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À propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 
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FONTENIER SONDEUR 


ÉT DES PUITS ARTÉSIENS, 


MÉMOIRE SUR LFS DIFFÉRENTES ESPÈCES DE TERRAINS DANS LESQUELS 
ON DOIT RECHERCHER DES EAUX SOUTERRAINES, ET SUR LES MOYENS 
QU'IL FAUT EMPLOYER POUR RAMENER UNE PARTIE DE CES KAUX A 
LA SURFACE DU SOL, À L'AIDE DE LA SONDE DU MINEUR OU DU 


FONTENIER, 
raz F. GARNIER, 


Ingénieur au corps royal des mines, ancien élève de PEcole polytechnique. 


Je désire tout aussi ardemment de voir la théorie que j’ex 
dans ce Traité, soumise à des épreuves rigoureuses, que d'sp- 
prendre que l’on rassemble une grande quantité d'observations, 
servant à rectifier et à compléter celles que j'ai rapportées, pour 
la fonder ou l'expliquer. 


Wazanxzn, Nouvelle Théorie de la formation des filons. 


(Ce Mémoire, imprimé par ordre du gouvernement, « été couronné par la 
Société d'Encouragement de Paris dans sa séance générale du 3 octobre 1821.) 


BARAPRARRAT RASE 


À PARIS, 
DE L'IMPRIMERIE DE MADAME HUZARD, 


(Née Varrar La Carerre), 
Rue de l’Éperon Saint-André-des-Arts, n°. 7. 





1822. 
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Paris, le 10 août 1821. 


Le Président de la Société d’Encouragement pour l'industrie 
. nationale, | 


À Son Excellence le Ministre Secrétaire d’État de l'intérieur, 


Monsxrcnzur 


La Société d’Encouragement avait proposé, en 1818, un prix 
de 3000 francs pour la meilleure instruction élémentaire et pratique 
sur l’art d’obtenir, à l’aide de la sonde du mineur, des fontaines 
jaillissantes suivant la méthode pratiquée dans l’ancienne province 
d'Artois. Parmi les mémoires qui ont été adressés à la Socièté 
sur cette importante question, les juges du concours ont distingué 
celui de M. Garnier, ingénieur au corps royal ées mines, en rési- 
dence à Arras. Deux comités réunis, celui des arts mécaniques et 
. Celui d’agriculture, ont examiné son travail et l’ont jugé digne de 
la récompense promise ; en conséquence, le prix lui sera décerné dans 
la prochaine assemblée générale de la Société. Il resterait à prendre 
des mesures pour faire jouir promptement le public de la connaissance 
d’un ouvrage qui, dans l’opinion des comités examinateurs, doit con- 
tribuer d’une manière efficace aux progrès de l’agriculture. Ordinaï- 
rement les mémoires couronnés par la Société sont insérés dans son 
Bulletin; mais ce n’est pas ici le cas. Le manuscrit de M. Garnier 
est composé de cent vingt pages in-folio, et accompagné de dix-neuf 
planches; pour qu’il pût entrer dans le Bulletin, il faudrait le mor- 
celer ou le réduire: : b un et l’autre sont impraticables. Douze numéros 
sufftraient à peine pour contenir l’ouvrage en son entier. Ce moyen 
de publication serait excessivement long et pourrait mécontenter les 
souscripteurs, qui cherchent la variété dans les articles du Bulletin. 
Æncore moins pourrait-on songer à donner un extrait d’une produc- 
tion où tout se lie, et qui est un Traité complet sur l’Art du son- 
deur et du fontenicr. ÿ: otre Excellence sait que les livres élémen- 
taires, sur-tout ceux qui ont pour objet d’enseigner la pratique des 
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arts, exi des développemens roportionnés à l'étendue de la ques- 
tion qu’ils embrassent : or, le mémoire dont il s’agit, riche en obser. 
pations, en résultats d'expériences, en descriptions claires et précises 
de procédés et d’instrumens, ne renferme point de détails inutiles. 

ans cette circonstance, Monseigneur, la Société d’Encourage- 
ment ne voit pas d’autre moyen de tirer un parti avantageux , pour le 
public, du travail de M. Garnier que de l’offrir au gouvernement, 

n qu’il veuille bien le faire imprimer à ses frais. Il nous semble que 

ux mille exemplaires suffiraient pour répandre les instructions que 
l’auteur y a déposées, et quant à 1 destination qu’on pourrait leur 
donner, permettez-nous, Monseigneur, de vous indiquer celle qui nous 
paraïtrait la plus convenable. 

Premièrement, si votre Excellence veut bien considérer que le 
mémoire dont il s’agit est la propriété de la Société d’Encourage- 
ment, puisqu'il est it de sa munificence, il lui paraîtra sans 
doute juste d’en acco un exemplaire à chacun de ses membres, 
sont au nombre de sept cent cinguante, non compris messieurs 

s préfets. L'auteur aurait peut-être aussi droit à une part privilégiée 
dans la distribution; le surplus des exemplaires serait à entre 
la direction générale des mines et des ponts et chaussées, I4M. les 
préfets des départemens, les corres Le du Conseil royal d’agri- 
culture, la Société royale et centrale d’agriculture, les autres Sociétés 
d'agriculture , sciences et arts, et les Bibliothèques publiques. 

Telles sont, Monseigneur, les vues et les propositions que j'ai été 
chargé de soumettre à votre Excellence au nom de la Société d’Én- 
couragement pour l’industrie nationale; et pour qu’elle puisse prendre 
cision en connaissance de cause, je joins ici le manuscrit ds 
M. Garnier avec les dix-neuf feuilles de figures et les deux tables de 
matières qui en font partie. | 


Je suis avec respect, 
MonssICNEUR , 
De Votre Escellence, 


Le très-humble et très-obéissans 
serviteur, 


Le comte de LASTEYRIE, 


L'un des vice-présidens. 
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Paris, le 20 nerembre 1823. 


Le Ministre Secrétaire-d'État de l'intérieur, 


À Messieurs les membres compesast le Conseil d'Administration 
de la Société d'Encouragement pour l'industrie nationale, 


M SSIEURS, 


Vous m’avez annoncé que le prix de 3000 francs proposé, en 1818, 
par la Société d'Encouragement pour la meilleure instruction éle- 
mentaire et pratique sur l’art d’obtenir, à l’aide de la sonde du mi- 
neur, des fontaines jaillissantes, suivant la méthode pratiquée dans 
l'ancienne province d’Artois, avait été remporté par M. Garnier, 
ingénieur au corps royal des mines, en résidence à Arras. 

ÆEn m’adressant le mémoire manuscrit de cet ingénieur, lequel est 
composé de cent vingt pages in-folio, et accompagné de dix-neuf 
feuilles de figures et de deux tables de matières, vous m’avez repré- 
senté que la Société avait jugé qu’il ne serait pas possible de le publier 
par la voie de son Bulletin, à moins de le morceler en une douzaine 
de numéros ou de le réduire, ce qu’elle n’avait pas cru praticable, à 
cause de l’importance de cette production, qui est considérée comme 
un Traité complet sur l’Art du sondeur et du fontenier ; que d’après 
cette considération , elle n’avait vu d’autres moyen de tirer un parti 
avantageux, pour le public, du travail de M. Garnier, que de l'offrir 
au gouvernement, afin qu’il voulüt bien le faire imprimer à ses frais 
à deux mille exemplaires, nombre qui avait paru suffisant pour lui 
donner toute læ publicité désirable. 

D'après le mérite et l'utilité reconnus de l'ouvrage dont il s’agit, 
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il m’a paru convenable d'accueillir favorablement l'offre de la Société ; 
en conséquence , j'ai décidé, conformément à son désir, que cet ou- 
orage sera imprimé aux frais du gouvernement, au nombre de deux 
mille exemplaires. 

Lorsque l’impression en sera achevée, je m’occuperai des moyens 
d’en faire la distribution, et je ne perdrai pas de vue ce que wous 
m'avez proposé à ce sujet. 

Recevez, Messieurs, l’assurance de ma considération. 


Le Ministre Secrétaire d'Etat 
de l’intérieur, 


SIMÉON. 





RAPPORT 


FAIT 


A LA SOCIÉTÉ D'ÉNCOURAGEMENT 
POUR L'INDUSTRIE NATIONALE, 


AU NOM D’UNE COMMISSION SPÉCIALE (1), 


Sur les mémoires adressés à la Société, pour les prix proposés pour 
un Manuel élémentaire et pratique de l’art de percer les puits 
artésiens, 


Pan M. ze vicomte HÉRICART DE THURY. 


Mzsssreurs, la Société d’Encouragement, dans sa séance 
générale du 23 septembre 1818 , avait décidé de proposer 
deux prix, l’un de trois mille francs, et l'autre de quinze 
cents francs, pour le manuel ou la meilleure instruc- 
tion élémentaire et pratique sur Part de percer ou de 
‘forer, à l’aide de la sonde du mineur ou du fontenier, 
les puits artésiens, depuis 25 mètres de profondeur jus- 
qu’à 100 mètres et au-delà, s’il est possible. 
Les concurrens, suivant le programme , devaient faire 





(x) Cette commission était composée de MM. Bosc, Huzand, Tessier et Sil- 
vestre pour le comité d’agriculture; et de MM. Francœur, Hachette, Regnier, 
Baillet et Héricart de Thury pour celui des arts mécaniques. 
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connaître par des procès - verbaux authentiques d’expé- 
riences positives et déjà couronnées de succès, 

1°. Les localités où les puits artésiens peuvent être em- 
ployés avec avantage , en y joignant les coupes de la 
constitution et de la disposition du pays, avec les profils 
des puits déjà percés ; 

2°. Les motifs qui doivent déterminer leur emploi dans 
un pays où ils ne sont pas encore connus ; 

3. Les circonstances locales et les motifs ou causes 
qui doivent exclure et empêcher l’emploi de ces puits 
dans un pays où l’on voudrait en percer; 

4. La dépense comparée de leur percement dans di- 
verses espèces de terrains, à raison de la profondeur ; 

5°. Les accidens et les selon auxquels ces puits 
peuvent être sujets, et les moyens d’y remédier. 

La Société avait en outre demandé aux concurrens de 
joindre à leurs mémoires la description détaillée de la sonde 
du fontenier et de tout son attirail, avec les plans, coupes 
et profils nécessaires, dressés sur différentes échelles in- 
diquées au programme. 

Enfin , la Société avait arrêté que les mémoires seraient 
reçus jusqu’au 1°" mai 1821 , et que les prix seraient dé- 
cernés dans la séance générale du mois de juillet suivant. 

Trois mémoires, Messieurs, vous ont été adressés , 
nous les classerons et nous les examinerons suivant les nu- 
méros d’enregistrement du concours. 


Mémoire enregistré n°. 1. 


Ce mémoire, auquel trois planches sont jointes, a pour 
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titre : Essai sur les moyens de fouiller dans les entrailles 
de la terre par la sonde du mineur, et de la perforer , 
quelques obstacles que puisse rencontrer la sonde. 

Il porte pour devise : 


Natura vacuum abhorret. 
Propter aquam 
Academia nonne obtineret. 


L'auteur a divisé son mémoire en deux parties : dans la 
première, il décrit brièvement la sonde ou ancienne tarière 
des mineurs; et, dans la seconde, il fait connaître , 1°. dif- 
férens instrumens qu’on pourrait employer pour percer 
ou forer dans un point quelconque de la terre , en les sou- 
tenant dans une direction perpendiculaire, et 2°. les 
moyens de les faire mouvoir sur leur axe. | 
L'auteur r’ayant pas, à beaucoup près, rempli les con- 
ditions du programme, votre Conseil d'administration a 
pensé que, pour cette raison. ilétaitinutile de vous présen- 
ter l’analyse de son mémoire. L’auteur, animé du désir du 
bien et des meilleurs principes, convenant lui-même, dès 
son début, que n’ayant aucune connaissance de l’art du 
mineur et du fontenier artésien, et n’ayant pu, malgré 
toutes ses recherches, se procurer aucun traité sur cette 
matière, il a été restreint à ce que son imagination a pu 


lui suggérer. 
. Mémoire ent egistré n°. 2. 


Ce mémoire ; durées te : d’une ssl Cr / iést, 


à proprement die , qu’une simple notice, même très- 


succincte ,'sur les puits forés ou artésiens. 
2 # 
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L'auteur ne s’étant pas attaché à diriger son travail de 
manière à pouvoir satisfaire aux conditions du concours, 
nous ne croyons pas devoir vous en entretenir plus long- 
temps. | 

Mémoire enregistré no. 3. 


Ce mémoire , auquel sont jointes dix-neuf planches, a 
pour titre : De Part du fontenier-sondeur et des puits 
artésiens, ou Mémoire sur les différentes espèces de ter- 
rains dans lesquels on doit rechercher des eaux souter- 
raines , et sur les moyens qu’il faut employer pour ra- 
mener une partie de ces eaux à la surface du sol, à 
l’aide de la sonde du mineur ou du fontenier. 

Il porte cette devise : 


Je désire tout aussi ardemment de voir la théorie 
que j'expose dans ce Traité, soumise à des épreuves 
rigoureuses, que d’apprendre que l'on rassemble une 
grande quantité d'observations, servant à rectifier et 
à compléter celles que j'ai rapportées, pour la fonder 
ou Pexpliquer. 


En lisant ce mémoire, on ne tarde pas à s’apercevoir 
que l’auteur, également versé dans la théorie et dans la 
pratique, possède parfaitement toutes les parties de Part 
du sondeur , et qu’il a fait une étude approfondie des 
sciences qui s’y rapportent. | 

D’après la manière heureuse dont il a rempli le cadre 
déjà étendu que vous aviez tracé et qu’il a largement déve- 
loppé , on doit le féliciter de ne s’être pas astreint à suivre 
rigoureusement la marche indiquée dans le programme; 


* 


Jo a _ 
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et votre Conseil d’administration éprouve même une véri- 
table satisfaction à vous annoncer que l’auteur de ce mé- 
moire a fait plus, et beaucoup plus que vous n’aviez de- 
mandé aux concurrens; car il a non - seulement rempli 
toutes vos conditions et donné d’excellentes réponses à 
toutes vos questions, mais il a encore joint à son travail 
une foule de détails du plus grand intérêt , pour la plupart 
absolument neufs ou inconnus, qui ont dû lui coûter des 
recherches aussi longues que difficiles et peut-être même 
dispendieuses. | 
_ Nous allons essayer, Messieurs, de vous donner une 

idée de cet immense travail, un des plus importans qui 
vous aient encore été présentés, L 

Dans l'introduction de son mémoire, l’auteurcommence 
par faire observer que la Société d’Encouragement ayant 
proposé de déterminer dans quel cas et par quels moyens 
on peut, à l’aide de la sonde du mineur, rechercher et ra- 
mener au jour des eaux souterraines, ilest nécessaire, pour 
répondre d’une manière précise à cette question, de la 
considérer d’abord sous le point de vue théorique. Il s’a- 
git donc, 1°. de déterminer les causes locales ou les rai- 
sons géologiques d’après lesquelles on peut se livrer à la 
recherche de ces eaux dans un pays où l’on ne s’en est 
pas encore procuré ; et 2°. de décrire ensuite avec détail les 
travaux qu’il faut exécuter pour les ramener au jour, ou 
à quelques mètres au-dessous de la surface du sol. 

La première partie de la question proposée exigeant de 
grands développemens pour être traitée d’une manière sa- 
tisfaisante , il devenait indispensable de la sous - diviser. 
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Dans l’une de ces sous-divisions, nous nous occuperons, 
dit l’auteur, de tout ce qui a rapport à la connaissance géo- 
logique des terrains que l’on a traversés par des sondages, 
pour y établir'des puits forés ; et dans l’autre, qui ne sera 
évidemnient qu’une süite de la précédente, nous établi- 
rons les principes qui doivent guider le sondeur-fontenier 
dans la: recherche des terrains susceptibles de contenir 
des eaux saines. et légères. Ces deux divisions partielles 
sont d’autant plus utiles à établir, qu’il faut d’abord com- 
mencer par faire connaître les résultats qu’ont offerts les 
sondages. déjà exécutés. On conçait, en effet, puisque la 
science. géologique ne peut faire de progrès qu’autant que 
la série des raisonnemens qui tendent à en établir: d’une 
manière invariable la philosophie, est soutenue par des 
faits scrupuleusement constatés ,: qu’il faut ici, pour éta- 
blir les principes théoriques d’après lesquels l’on doit re- 
chercher des eaux souterraines, connaître d’abord les faits 
qui servent de base à ces principes. 

Cependant l’auteur fait observer qu’on ne saurait ré- 
soudre avec une exactitude mathématique les problèm es 
dont les concurrens ont été appelés à s’occuper :-car, dit- 
il, les questions énoncées dans le programme, qui sont 
du ressort de l’histoire naturelle , ne sauraient être traité es 
avec cette précision qui découle des sciences purement 
mathématiques , où les conséquences les plus éloignées 
participent de la certitude du principe dont elles dérivent, 
comme le dit si justement M..de Laplace dans son Essai 
philosophique sur les probabilités. Néanmoins, quoique 
les conséquences déduites de faits géologiques ne puis- 
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sent avoir qu’une probabilité plus ou moins grande, puis- 
qu’elles ne reposent que sur des phénomènes qui sont loin 
d’être immuables, on doit croire, lorsque de nombreux 
résultats concourent au but qu’on désire atteindre, que 
Pon a résolu d’une manière satisfaisante les problèmes pro- 
posés en géologie; et c’est en :ce sens, dit l’auteur, que 
nous pensons avoir rempli les vues de la Société d’Encou- 
ragement. ur E 

Aïnsi donc, c’est toujours l’auteur qui parle, en | décri- 
vant la constitution géologique des pays dans lesquels des 
recherches semblables à celles qui doivent nous occuper 
dans ce mémoire ont eu lieu, nous arriverons à établir, 
avec une grande probabilité, Les principes ou règles géné- 
rales de la conduite du sondeur-fontenier , déduits de 
la constitution, de la nature et de la disposition de la 
surface et de l’intérieur du sol. 

. L'art du fontenier-sondeur est divisé en quatre chapi- 
tres, qui sont chacun du plus grand intérêt, et que votre 
Conseil d’administration considère comme formant le 
traité le plus complet qu’on puisse LODReE sur l’art du 
sondage. | 
Craprrre Îer. 


Ce chapitre a pour objet les sondages relatifs à la re- 
éherche d’eaux souterraines, exécutés dans les environs 
de Béthune, pris pour premier exemple. L’auteur fait con- 
naître la nature des terrains dans lesquels les eaux de ce 
pays sont contenues. Il donne les raisons qui doivent faire 
rechercher les eaux montantes de fond vers la limite du 
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haut et du bas pays; il fait ensuite observer que dans le 
fond des vallées du haut pays on peut aussi rechercher 
avec succès des eaux jaillissantes ; puis il expose les motifs 
d’après lesquels les sondages doivent toujours être pour- 
suivis jusque dans les couches de calcaire craïeux, et il 
cite diverses expériences qui tendent à prouver que les 
eaux souterraines du haut pays ont leur pente dirigée vers 
le bas pays. 

L’exposé de ces détails amène naturellement l’auteur à 
examiner la constitution géologique du département du Pas- 
de-Calais, dont il donne , dans sa première planche, une 
carte physique, sur laquelle sontindiquéesles délimitations 
de diverses formations de terrains et les coupes ou sections 
présentées dans les planches suivantes, pour aider le lec- 
teur à se former des idées exactes et précises sur les fon- 
taines jaillissantes. À cette occasion, l’auteur s’attache à 
prouver que les données déduites des différentes localités 
qu’il a examinées dans le département du Pas-de-Calais 
peuvent être généralisées : ainsi il fait remarquer, à cet 
égard , que des fontaines jaillissantes, construites dans les 
environs de Boston, en Amérique, sont, comme celles 
du Pas-de-Calais , alimentées par des eaux qui provien- 
nent du calcaire craïeux ; et que des travaux exécutés à 
Sheerness, en Angleterre , au confluent de la Medway et 
de la Tamise, ont de même prouvé qu’il existait à 550 
pieds, au-dessous de bancs argileux, un calcaire craïeux 
contenant des eaux très-pures et très-limpides. 

L’auteur fixe ensuite son attention sur l’insalubrité des 
eaux situées entre des couches argileuses , et les inconvé- 
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niens qui résulteraient de leur mélange avec celles des 
couches du calcaire craïeux : et après avoir déduit de tous 
les faits qu’il a exposés les raisons qui prouvent qu’on ne 
doit chercher des eaux souterraines que dans les roches 
craïeuses , il a ajouté, en terminant ce chapitre, que 
toute autre espèce de roche que le calcaire ne pourrait pas 
présenter les mêmes avantages pour la recherche des fon- 
taines montantes de fond. | : 

Ainsi 1°. on ne doit point établir de travaux dans les 
terrains primitifs, tels que les granits , les gneiss, les por- 
phyres, les serpentines, etc., qui presque tous n’offrent 
que des roches peu fendillées, et dont les fentes sur-tout 
ne s’étendent qu’à une petite profondeur: aussi l’expé- 
rience prouve-t-elle que les eaux que recèlent ces terrains 
y sourdent de tous côtés , à une faible distance de la partie 
supérieure par laquelle ces eaux s’infiltrent dans ces ro- 
ches ; tandis que , dans les terrains de formation calcaire, 
les se se propageant, au contraire , à de grandes dis- 
tances, soit en largeur, soit en Me les eaux peu- 
vent circuler avec facilité et se répandre au-dessous des 
vallées, dont le fond est presque toujours recouvert par 
des terrains d’argile, de sable , de cailloux roulés, etc. 

20, On doit également s’abstenir de rechercher des eaux 
dans les terrains schisteux, parce que les pyrites ferrugi- 
neuses qu'ils ser se décomposant facilement, 
communiquent à l’eau qu’on y rencontre l’odeur et le goût 
du gaz hydrogène'sulfuré. 


' 
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: CHarrrkr IE. 


Cé chapitre est consacré aux recherches des terrains 
propres à donner naissance à des fontaines jaillissantes. 
L'auteur s’attache à démontrer que les travaux à entre- 
prendre dans le but de se procurer dès eaux souterraines, 
ne doivent jamais être commencés qu’après avoir acquis 
une parfaite connaïssance de la constitution tant superfi- 
cièlle qu’intérure du pays. Il fait ensuite cette impor- 
tante observation, qu’il est possible qu’un trou dé sonde 
tombe sur des fissures remplies d’eau, sans que cette eau 
puisse , pour cèla, s’étéver au-delà de quelques mètres de 
l'endroit où ôn laura rencontrée, quoique cependant ces 
fissures soient sans césse éntreterues par des eaux prove- 
nant de très-grandés hauteurs. Si cette eau peut en effet 
avoit üe issué dans üne vallée voisine , plus profonde que 
_célle dañis laquélle on aura établi des travaux de sondage, 
et qué cette issue soit plus petite que là grandeur de ces 
fissurés , il est évident que Peau ne s’élevera dans le trou 
dé sondage qu’en vertu d’une pression, qui sera la diffé- 
rencé éntre telle qu’exercerait l’eau contre la couche argi- 
leuse , si ellé n’avaît point d’issue, et qui, dans ce cas, 
dépendrait de la hauteur totale de l’eau du réservoir, et 
éellé , moins forte, due à la vitesse que cette eau acquer- 
fuit par suite de l'issue qu’ellepourraïit avoir dans une autre 
vallée plus profonde. Il pourra it même arriver que l’eau 
ne s’élevât pas dansle trou de sonde, et ce cas aurait lieu, 
si les issues par lesquelles l’eau sortirait dans une vallée 
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voisine, étaient de mêmes dimensions que les fissures; 
car alors cette eau sortirait à pleine gueulebée de ces 
mêmes fissures. 
_ Outre cet exemple d'obstacles que les puits artésiens 
peuventrencontrer, l’'auteura encore faitconnaître d’autres 
Circonstances dans. lesquelles les recherches peuvent être 
infructyenses à raison des difficultés ou autres obstacles 

qu’opposent les calcaires homogènes à la filtration des 
eaux. L'exemple qu’il cite à cette occasion le conduit à des 
réflexions sur les différentes parties du sol d’où provien- 
draient les eaux souterraines qu’on pourrait rencontrer 
au - dessous de la surface inférieure d’une couche arpi- 
leuse. Il fait ensuite l’exposé des raisons pour lesquelles 
on doit poursuivre l'approfondissement d’un trou de sonde 
pratiqué dans les roches de craie, jusqu’à ce que ces ro- 
ches éprouvent quelques variations dans leur nature. Puis, 
résumant tout ce qu’il a exposé à cet égard, il tire, des ré- 
sultats qu’ont offerts les lieux explorés, cette conséquence, 
que toutes les fois qu’un pays ne présentera pas les carac- 
tères géologiques indiqués dans les deux premiers chapitres 
de son ouvrage , on devra s'abstenir alors d’y rechercher 
des eaux souterraines, puisque les terrains dont il serait 
composé, ne présenteraient pas des couches perméables 
à l’eau contenue entre des couches sensiblement im- 
_ perméables. | L 
| CHapiTRe III. 


Dans ce chapitre, l’auteur , après avoir fait connehre 
tous les soins et toutes les précautions qu’il faut apporter 
| 3° 
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dans l’exécution des travaux qu’exige la recherche des fon- 
taines jaillissantes, a donné une description plus coni- 
plète que toutes celles qui ont déjà été publiées , de la sonde 
du fontenier. Cette sonde est, comme celle du mineur, 
composée de trois parties principales : la tête, la tige et 
les outils. Plusieurs autres pièces que l’on comprend sous 
la dénomination de pièces accessoires, servent en outre 
à la manœuvrer. | 

Toutes les parties de la sonde , ainsi que les engins et 
autres pièces accessoires qui servent à la manœuvre de la 
machine, sont décrites et représentées d’une manière qui 
ne laisse rien à désirer. Les .instrumens ou outils qui s’a- 
daptent aux tiges de la sonde ont été distribués en cinq 
classes. Plusieurs de ces instrumens sont nouveauxetn’ont 
jamais été décrits ; aussi et à raison des avantages qu’ils nous 
ont paru devoir présenter, nous sommes-nous empressé de 
les faire exécuter pour le service de l'inspection générale 
des carrières, dont les sondes ont déjà servi et servent jour- 
nellement de modèles pour répondre aux demandes qui 
nous sont adressées des départemens. 

La première classe des instrumens du sondeur artésien 
comprend ceux dont on se sert pour traverser des cou- 
ches de terre végétale et quelques terres argileuses peu 
collantes ; 

La seconde, ceux qui servent à traverser des couches 
très-argileuses et très-compactes, ainsi que les masses de 
calcaire craïeux qui contiennent les eaux que l’on cherche 
à se procurer ; 

La troisième, ceux avec lesquels on peut traverser et 
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retirer les cailloux roulés que l’on rencontre souvent par 
couches assez régulières dans les terrains qui recouvrent 
les roches craïeuses ;: ML à 

La quatrième, ceux qui attaquent les masses de si 
ou autres roches récalcitrantes qu’on rencontre ‘acciden- 
tellement, et qu’il faut traverser lorsque leur étendue ne 
permet pas de les briser; | 

Enfin, la cinquième classe comprend ceux qui sont em- 
ployés pour traverser les couches de sables mouvans, dont 
les molécules n’ant aucune espèce d’adhérence entre 
elles, ou au moins qui n’en ont qu’une si faible, qu’il 
serait impossible de les ramener au jour avec les instru- 
mens Compris dans la première classe. 


CHAPITRE IV. 


Le but de l’auteur ayant été de consacrer exclusivement 
le troisième chapitre à la description complète de la sonde 
et de tous les instrumens et machines que l’on emploie 
pour rechercher des eaux souterraines , on pourrait croire 
qu’il n’a pu s’occuper que très-succinctement des opéra- 
tions relatives au sondage, et seulement autant qu’il le 
fallait pour mettre plus de précision et de clarté dans sa 
description de la sonde; mais les opérations importantes 
dont il s’agit n’ont pas été négligées : elles ont fixé toute 
l'attention de l’auteur , elles ont été traifées et discutées à 
fond dans le quatrième chapitre, qui , en outre , renferme 
beaucoup de détails précieux sur la construction et l’en- 
foncement des coffres et des buses. : | 
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C'est particulièrement daus ce chapitre, qui forme une 
partie essentielle de l’euvrage, que l’auteur a prouvé qu’il 
joignait à une excellente théorie de grandes connaissances 
pratiques. Co 

Après vous avoir présenté cet extrait beaucoup trop 
succinct des quatre chapitres de l’art du sondeur, nous 
_ devons vous dire un mot sur les planches qui l’accompa- 

gnent. Ces planches sont au nombre de dix-neuf; elles 
sant d’une exécution parfaite; les instrumens, outils et 
machines à l'usage des sondeurs y sont dessinés dans tous 
les sens et sous tous leurs aspects ; ils y sont même si bien 
représentés, qu’à l’aide de ces dessins on pourra les faire 
exécuter sans éprouver la moindre difficulté, au moyen 
de l’explication détaillée qui les précède. 

Enfin , l’auteur a eu soin d'ajouter à son ouvrage deux 
tables très-bien rédigées : l’une des chapitres et des para- 
graphes ; Pautre, des matières par ordre alphabétique. 


” Les bornes dans lesquelles nous avons dû nous renfer- 
mer me nous ont pas permis, Messieurs, de vous donner 
ici uns analyse plus étendue de ce mémoire, que vous nous 
aviez chargés d'examiner; mais nous espérons cependant 
que notre rapport pourra mettre la Société à portée de s'en 
former une idée exacte, et de mesurer en quelque sorte 
l'étendue de la route que l’auteur a parcourue. Aussi, 
Messieurs, en yous répétant, comme nous l'avons dit en 
cominencçant que les conditions du concours ont été rem- 
plies,.et même bien au-delà, nous vous déclarerons que 
par-tout dans cet ouvrage, une sage théprie éclaire une 


(25) 

excellente pratique , et que celle-ci nous paraît être le fruit 
d'observations multipliées et d’expériences dont les résul- 
tats ne peuvent êtré contestés. | 

Enfin, et en terminant, nous croyons, Messieurs, pou- 
voir voüé assurer que Yos commissaires ont trouvé dans 
ce mémoire, qui serait avoué par l'Ecole royale des Mines 
et par son savant professeur, notre honorable collègue, 
M. Baillet, cet ouvrage qui nous manquait, cet ouvrüge 
attendu depuis si long - temps, un traité complet de Past 
du sondeur et en particulier de celui du ip. où per- 


ceur de PA seen: 
CONCLUSIONS. 


D’après le rapport de la commission, votre Conseil 
d'administration a l’honneur de vons proposer, Messieurs, 

1°, De décerner le prix de trois mille francs à Fauteus 
du mémoire ne. 3, désigné par cette épigraphe, tirée de 
la nouvelle Théorie de la formation des filons, du célèbre 
Werner : « Je désire tout aussiardemment de voir la théorie 
» que j’expose dans ce traité soumise à des épreuves ri- 
» goureuses, que d'apprendre que l’on rassemble une 
» grande quantité d’observations servant à rectifier et à 
» compléter celles que j’ai rapportées, pour la fonder ou 
» l'expliquer. » 

29, De prendre les mesures que vous jugerez nécessaires 
pour faire jouir promptement le public d’un travail dont 
les résultats contribueront d’une manière efficace aux pro- 
grès de Pagriculture. 
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3°. De convertir les quinze cents francs, formant la va- 
leur du deuxième prix quiavait été proposé pour {a meil- 
leure instruction sur l'art de percer les puits artésiens, en 
trois médailles d’or de cinq cents francs chacune, les- 
quelles seront décernées aux propriétaires qui, avant l’an- 
née 1824 et dans un pays où ces sortes de puits n’existent 
pas, en auront introduit l’usage pour servir à l'irrigation de 
la plus grande étendue de terre, laquelle ne pourra être . 
moindre de 5 hectares. 

Les conclusions de ce rapport ont été adoptées par l’as- 
rer 

En conséquence , M. le président : a proclamé M. Gar- 
nier, ingénieur au Corps royal des Mines, en résidence 
à Arras, département du Pas-de-Calais, auteur du mé- 
moire n°. 3, comme ayant remporté le prix de trois 
mille francs pour la meilleure Instruction élémentaire 
et pratique sur l’art de percer ou de forer, à l’aide de 


la sonde du mineur , les puits artésiens. 


DE L'ART 


FONTENIER SONDEUR 


ET DES PUITS ARTÉSIENS, 
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: 
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MÉMOIRE SUR LES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE TERRAINS DANS LESQUELS L’ON DIT 
RECHERCHER DES EAUX SOUTERRAINES ; ET SUR LES MOYENS QU’IL FAUT EM- 
PLOYER POUR RAMENER UNE PARTIE DE CES EAUX À LA SURFACE DU SOL, A 
L'AIDE DE LA SONDE DU MINEUR OU DU FONTENIER. 


RAA AA PR 


INTRODUCTION. 





Division de ce mémoire en deux parties. 


rer. LA Société d'Encouragement pour l'industrie nationale 
ayant proposé, pour sujet d’un prix, de déterminer däns quels cas, 
et par quels moyens on peut, à l'aide de la sonde du mineur, re- 
chercher et ramener au jour des eaux souterraines , il est néces- 
saire, pour répondre d'une manière précise à cette question, de 
la conéidéres d’abord sous le point de vue théorique. Il s'agit 
donc, 1°. de déterminer les causes locales ou les raisons géolo- 
giques, d’après lesquelles on peurs livrer à la recherche de ces 
saux dans un pays où l'on ne s’en est point encore procuré ;'2°. de 
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décrire ensuite avec détail les travaux qu'il faut exécuter pour les 


ramener au Jour ou à quelques mètres au-dessous de la surface 
du sol. 


Exposé des motifs qui engagent à faire connaître d'abord les ré- 
sultats qu'ont offerts les sondages entrepris dans différens pays. 


$ 2. Comme la première partie de la question proposée ne peut 
être traitée qu'avec de grands développemens, nous la diviserons 
encore en deux autres. Dans l’une, nous nous occuperons de tout 
ce qui a rapport à la connaissance géologique des terrains que 
l'on a traversés par des sondages pour y établir des puits forés ; 
et dans l’autre, qui ne sera évidemment qu'une suite de la précé- 
dente, nous établirons les principes qui doivent guider le sondeur 
fontenier dans la recherche des terrains susceptibles de contenir 
des eaux saines et légères. Ces deux divisions partielles sont in- 
dispensables à établir. On conçoit, en effet, puisque la science 
géologique” ne peut faire de progrès qu’autant que la série des 
raisonnemens qui tendent à en établir d'une manière invariable 
la philosophie, dérive de faits scrupuleusement constatés, qu’il 
faut ici, pour établir les principes théoriques d’après lesquels 
l'on doit rechercher des eaux souterraines, connaître d'abord les 
faits qui servent de base à ces principes. Nous ne prétendons pas 
cependant résoudre avec une précision mathématique le pro- 
blème proposé par la Société d’Encouragement, et l’on sent 
qu'elle ne peut elle-même l’exiger. Les questions qui dépendent, 
en effet, du domaine de l’histoire naturelle ne peuvent être trai- 
tées avec cette précision qui découle des sciences purement ma- 
thématiques, où les conséquences les plus éloignées participent 
de la certitude du principe dont elles dérivent, comme le dit si 
justement M. de la. Place dans son Essai philosophique sur les pro- 
babilités. Néanmoins, quoique les conséquences déduites de faits 
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géologiques ne puissent être absolues, puisqu'elles ne reposent 
que sur des phénomènes qui sont. loin d'être immuables, l'on doit 
croire, lorsque de nombreux résultats concourent, au but qu'on 
désire atteindre, que l'on a résolu d'une maniçre satisfaisante les 
problèmes proposés.en géologie; et c’est en çe,$ens que;hous pen- 
sons avoir remphles vues de l4 Spciété d'Encauragement.. :,: 

Ainsi donc, en décrivant la constitution, géologique des pays 
dans lesquels des recherches semblables à celles qui doivent nous 
occuper dans ce mémoire’ont'eu lieu, nous 'arriverons à établir 
avec une grande probabilité les principes ou règles générales de la 
conduite di sondeur fonteniet, dédiits de là constitiitton', de la ka- 
28e et de la disposition de là stfabe et de l'intérieur du so" """ 
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ee ce EX CHAPITRE PREMIER. UP 


Sondages relatifs à à la cherche d'ei aus souterraites 'erécutés c dans 
l'ancienneprovince 4’ Artois etprofondèur à laquelle 0 On n estparvenu. | 


$ 3. Lu'p premières recherches! sûr les fontaines jaillissantes 
paraissent avoir été entreprises dans l'étendue de terrain ‘que 
comprend le département du Pas-de-Calais, composé de l’ancienne 
province d'Artois, du Boulonnais ; du Calaisis , “dé, VArdrésis et 
d'une très-petite portion de la Picardie. Au moins, cètte opinion 
est générale, et ce qui paraît W: confirmer, Cést'là ‘débomination 
de puits artésièns dénnée aux fontaines ‘di mére genre établies 
dans d'autres pays. Leur découverte, ‘dans FAr tois, provient sans 
doute de l approfondissement peu difficile de quelques puits creu- 
sés dans les environs de Béthune (uoir la position de cette ville | 
PI. 1°), et dans lesquels | l’eau se sera élevée jusqu'à la surface du 
sol; mais depuis ces prémières données, on a recherché ces eaux 
à laide de travaux mbihs dispendiéux- que: ceux. qu’exigent les 
4” 
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constructions de puits ordinaires ; et l'oh:est arrivé peu-à-peu, 
par l'invention de divers instriméns, à traverser des terrains 
d’une grande épaisseur. Maintenant on fait jmlhir à le surface du 
sol, lorsque les circonstances locales le permettent, et d'une pro- 
fondeur de jilus de trois cent# pieds, des eaux si lipides et si 
pures, qu'elles sont presque seulés, dans és payes em- 
des aux pas id ordinaires de n os 0 


Nature ds terrains js uique les caus sort contenues. 


; & &, En not avecatiention les différentes unes Te ter- 
rains représentés dans les planches Il, I et IV, et que l’on a 
traversés Üans les communes d’Ardres, Choques, Annezin, Aire, 
Merville et Blengel {voir la position de ces communes dans la 
PI. 1"), on reconnaîtra que les eaux, ramenées au jour par la 
sonde, sont toutes cénténues dans les fssüres des roches craïeuses 
que recouvrent des couches horizontales de terre végétale, de 
sable, de cailloux roulés et d’ argile plus ou moins grasse. Toutes 
les fontaines creusées dans les environs de ces communes ont de 
même indiqué des successions de couches semblables à celles-ci. 

Elles ont eù outre appris que plus on s ’éloignait, vers le nord- 
est, des communes d’Aire, Saint-Venant, Merville, etc., et plus 
’ épaisseur de ces ‘touches horizontales augmentait, plus par con- 
séquent le calcaire craïeux s'enfonçait au-dessous de ces mêmes 
eouchgs.. On en à donç conclu qu” il ne fallait que très-peu s ’éloi- 


gner ds la ligne ponctuée a' b'.c!' d' (PL. 1"), pour se procurer, | 


sans de grands travaux, des, fontaines jaillissagtes. 


Raisons qui doivent faire réchercher, dans le département du Pas- 
de-Calais, les ë eaux montantes de fond, (VErS la limite des terrains 
connus sous les noms de Haut et de bas pays. 


$ 5. En considérant qous re it péologique: de terrain da 
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département du Pas-de-Calais, nous pourrons facilement expli- 
quer, et d’une manière générale, les raisons qui tendent à prouver 
que les travaux qu’exige la découverte de ces eaux, au - delà de 
la ligne ponctuée a’ b’ c' d', sont beaucoup plus difficiles à exé- 
cuter que ceux que l'on entreprend près de cette ligne. 

Si l’on examine le tergain du département du Pas-de-Calais, en 
partant de Doulens, et en s’avançant vers la ligne 2, o, p, q, on 
remarquera qu'il est en tout composé de calcaire craïeux, à l'ex- 
ception de la partie désignée par la ligne ponctuée passant par les 
communes de Landrethun, Colambert, Desvres et Neufchatel, 
formée de roches d'une époque bien antérieure; de plus, que 
ce calcaire, dont les caractères minéralogiques sont absolu- 
ment semblables à ceux qui distinguent la craie du bassin de Pa- 
ris, n'est que le prolongement du plateau de calcaire qui, sortant 
de dessous les sables de la Beauce, s'étend dans tous les sens, 
pour former le sol de la Normandie, de la Picardie et de la Cham- 
pagne. On vpit ce même calcaire, dans le département du Pas-de- 
Calais, se présenter, sur-tout au cap Blanc - Nez ( PI. I"), sous 
l'aspect de très-grands escarpemens verticaux, et en masses qui 
n offrent , dans cet endroit, qu’une stratification très-peu distincte. 
Il ne contient presque pas de silex pyromaques; mais on y trouve 
une grande quantité de pyrites ferrugineuses. Dans d’autres en- 
droits, des puits nécessaires à l’extraction de ce calcaire craïeux, 
nous ont mis à même de reconnaître que sa masse, qui conserve, 


‘à peu de chose près, les mêmes caractères minéralogiques, est 


divisée en bancs horizontaux de deux ou trois pieds, par des lits 
de silex pyromaques tuberculeux, presque toujours gris noirâtre. 
Dans d’autres localités, nous avons de plus remarqué des couches 
homogènes, composées de la même substance que ces silex, ayant 
trois ou quatre pouces d'épaisseur, et s'étendant , avec une par- 
faite régularité, enr un assez grand espace. Ce calcaire craieux 
se montre presqu à la surface du sol dans toutes les parties du 
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département du Pas-de-Calais situées au sud-ouest de la ligne 
ponctuée a’ à” c’ d’, dont da direction moyenne est à-peu- près 
nord-ouest sud -est. Les plateaux les plas élevés quil forme 
sont entrecoupés par de petites vallées sans nombre, qui divisent, 
pour ainsi dire, en mamelons l'étendue de pays que nous consi- 
dérons. La terre végétale dont il est recouvert y est presque tou- 
jours de peu d'épaisseur, et l’aspect général de cette partie du dé- 
partement, communément appelée haut pays, présente parfaite- 
ment tous les caractères géologiques d’un terrain secondaire 
composé de couches de calcaire craïeux, dont la texture et la cou- 
Jeur n'offrent que de très-légères variations. 

Si, au lieu de parcourir le pays que nous décrivons, on exa- 
mine celui quise trouve au nord-est de la ligne ponctuée a! b' c' d’, 
on remarque que l'aspect tant intérieur qu'extérieur en est tout 
différent. 11 ne présente en effet, à partir de Dunkerque, Has- 
broug, Lille, etc., qu'une plaine immense, dont l’œil ne peut em- 


brasser les limites, et qui n'est que le commencement de cette : 
vaste étendue de terrains plats qui forment le sol de la Hollande, 


de la basse Allemagne et de la Pologne. On ne rencontre dans ces 
terrains, parfaitement nivelés, aucune espèce de roche qui puisse 
faire établir quelques rapports de formation entre ce pays et celui 
connu sous le nom de haut pays. Quant aux sondages entrepris 
dans cette étendue de terrain jusqu’à Gand et Anwers, ils n’ont 


fait connnaître, comme nous l'avons déjà dit, que des couches 


horizontales plus ou;moins épaisses de terre végétale, de sable, 
d'argile plus ou moins dure, souvent siliceuse, et contenant 
presque toujours des pyrites ferrugineuses disposées le plus com- 
munément par Hits de peu d'épaisseur. Ces couches, qui recou- 
vrent mmédiatement, comme on a pu s’en assurer dans tous les 
endroits où des sondages ont été poussés à une grande profon- 
deur, le calcaire craïieux, appartiennont donc à ces terrains de 
HoUvele formation dus à 1æ destruction de roches préexistantes, 
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et dont les débris, long-temps chariés et tourmentés par les eanx, 
première cause de cette destruction, se sout sans doute déposés 
ensuite tranquillement au fond de mers ou d'immenses lacs, pour 
former les couches horizontales dont nous venons de déterminer 
Ja composition. ù 

D’après ces observations, on voit que les terrains de nouvelle 
formation commencent à paraître suivant la direction a b' &' 4, 
et qu'elle peut être considérée comme la limite du haut et du bas 
pays. Elles indiquent de plus que ces terrains, en s’adossant sur 
le penchant des collingæ qui terminent le haut pays, recouvrent 
le calcaire craïeux, qui disparaît vers cette limite, et s'enfonce, à 
des profondeurs plus ou moins grandes, sous ces mêmes terrains 
auxquels il sert de base. La profondeur à laquelle on le rencontre, 
quoique devenant généralement de plus en plus grande, à me- 
sure que l’on s'éloigne vers le nord-est de la limite a’ &’ c' d’, 
parait être cependant très-variable dans une faible étendue de 
terrains. Les différens sondages entrepris à Béthune prouvent en 
effet que ces terrains de nouvelle formation n’ont, dans’cet en- 
droit, que soixante-dix à quatre- vingt pieds d'épaisseur, tandis 
qu à deux lieues au nord de cette ville, le calcaire que l’on nomme 
improprement marne dans le pays, puisque l’analyse chimique n'y 
_a fait découvrir que des traces imperceptibles d’alumine, est à plus 
de deux cents pieds au-dessous du sol, qui, cependant, est, à peu 
de chose près, de niveau avec celui des environs de Béthune. 
Cette variation dans la position du calcasre craieux relativement 
à la surface du sol ne se fait pas remarquer seulement près de cette 
ville; mais elle a également lieu du côté de Lillers, Aire, Saint- 
Omer, etc. ,et l’on doit remarquer ici, comme on l’a fait dans d’au- 
tres lieux, que les inégalités de la superficie du terrain craïeux ne 
se font nullement apercevoir à la superficie du soL Au reste, cela 


se conçait facilement en réfléchissant à la formation, par <ouches 
horizontales, des terrains dont il est ici question, 
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D'après la constitution géologique du département du Pas-de- 
Calais, on doit facilement se rendre compte des raisons qui ont 
principalement engagé de rechercher les fontaines montantes de. 
fond dans l'étendue de pays quis’étend le long de la limite a b' c' d’. 
Commeil nes agit en effet, pour en découvrir, que de percer les 
couches imperméables d'argile situées à la jonction du terrain de 
nouvelle formation avec la superficie du calcaire craïeux, il s’en- 
suit que, dans les endroits où commence l'intersection de ce ter- 
rain avec les plans inclinés (ou le penchant des collines de calcaire 
craïeux) dont est formé le haut pays, on sera presque certain de 


rencontrer ce calcaire à peu de profondeur; et c’est ce que l’expé- 
rience confirme. 


Recherches des eaux souterraines au-dessous des vallées du haut 
pars. 

$ 6. Il ne faut cependant pas croire, d'après ce qui précède, que 
l'on ne peut rencontrer de fontaines jaillissantes, ou au moins 
montantes de fond, qu’à partir de la limite a’ b'c' d’,et en s'avan- 
çant vers le nord-est. En effet, les eaux se répandant, comme nous 
le verrons, dans les fissures du calcaire craïeux, il en résulte que 
dans le fond des vallées du haut pays on peut de même rechercher 
avec succès des eaux souterraines : ainsi dans la vallée de la Ter- 
noise, à Blengel (PL. 1“), on a exécuté, en 1820, trôis sondages 
très-près les uns des autres (voir PI. F') : le premier a été poussé 
jusqu’à la profondeur de 5o pieds, le deuxième jusqu’à celle de 
80 pieds, et le troisième jusqu’à 110 pieds. Le premier trou na 
point donné d’eau ; le deuxième n’a pu être continué, parce que 
les ouvriers, peu habiles, n’ont pas su retirer la sonde qui s'était 
cassée en s’engageant dans des silex, et quoique approfondi jus- 
qu’à 80 pieds, ñ n’a pas non plus donné d’eau; le troisième, à la 
profondeur de 106 pieds, ne paraissait également douner aucune 
espérance d’en trouver; mais ayant été poussé de 10 pieds dans 
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une terre bleuâtre très-collante, dont la partie inférieure est jau- 
nâtre et marneuse, on a rencontré de l'eau, qui de suite est re 
montée jusqu'à la surface du sol. Or, il est ésident. dans ce cas, 
que ces eaux ne se sont élevées au jour que parce qu'on leur a 
donné la facilité de traverser la couche argileuse qui les retenait 
captives au-dessous de Ja masse calcaire traversée par trois son- 
dages successifs. 

Cependant, il faut remarquer que l’on ne peu trouver des 
fontaines montantes de fond dans le haut pays, qu’en établissant 
les travaux de recherche au fond des vallées qui y ont été creusées 
par l'action érosive des eaux, parce que s'ils étaient situés au- 
dessus du plus bas fond de ces vallées, on augmenterait alors, à 


mesure qu'on 5 ’éleverait suy leurs flancs , la distance qui existe 
rait entre la surface à laquelle l'eau se tiendrait stationnaire ; et 


_ 


celle où seraient situés les travaux de sondage. 


# 
— 
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Motifs d'après lesquels les sondages doivent toujours être poursuivis 


Jusque eee les couches de calcaire craïeux. 
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$ 7. D'après les différentes coupés de terrains que nous avons 
fait connaitre, et que l’on a traversés dans le département du Pas- 
de-Calais pour rechercher des eaux souterraines, on voit quel on 
a toujours été obligé de poursuivre l” approfondissement des son- 
dages jusqu'au calcaire craïeux, et que ce n’est que dans ce seul 
terrain que se trouvent ces eaux. Les raisons en sont faciles à sa- 
sir, en réfléchissant au gisement de ce calcaire, et en le compa- 
rant à celui des terrains de nouvelle formation : toutes les coupes 
rapportées dans les P{. II, III, IV et F prouvent que, dans 
le bas pays comme dans le haut, ce calcaire est toujoürs recouvert. 
Par des couches horizontales, composées principalement d'une 


‘argile dure, comparte et ‘homogène, qui possède à ün. haut | 


degré la propriété d’être imperméable à l’eau. Toutes les fois 
g “ 


a 
CE 
* 


Le? 


(54) 
donc que ces couches argileuses s’étendront à une grande dis- 
tance, les eaux situées au-dessous d'elles seront toujours compri- 
mées, et ne pourront avoir d'écoulement qu'en en suivant la pas- 
tie inférieure. Or, d’après la configuration du terrain du Pas-de- 
Calais, les eaux qui proviennent de pluies et des rivières ou deravins 
situés dans le haut pays, doivent évidemment se répandre dans les 


fissures du calcaire craïeux qui, s’étendant dans toutes les directions 


possibles , leur donnent la facilité de s’infiltrer au-dessous des 
couches des terrains de nouvelle formation dont il est recouvert. 
Il s'ensuit alors que, ne pouvant trouver d'issue pour s'échapper, 
au moins en enter, des fissures qu'elles remplissent, elles doivené 
nécessairement y séjourner, st éprouver, dans la vitease dont elles 
peuvent d'abord être douées, un ralentissement d'autant plus 
grand, que les couches horizontales d'argile superposées au cal. 
caire sont plus étendues, et que les issues par lesquelles cas eaux 
peuvent se répandre au jour, sont plus éloignées et plus étroites. 
ILest donc alors évident que si l’on perce les couches argileuses, 
elles s'élanceront, à partir de l'endroit où elles exercent leur 
plus forte pression, contre les couches de terrain qui les recou- 
vrent, avec une vitesse dépendante de cette pression, et qu'elles 
s'éleveront à une hauteur d'autant plus grande, que la différence 
entre la vitesse qu'elles acquerraient, en raison de la hauteur 
totale du réservoir, et celle qu'elles ant au moment où elles 
se répandent au jour par des ouvertures naturelles, sera plus pe- 
tite (1).Sielles n'avaient aucune vitesse, comme, par exemple 
si elles étaient retenues dans le fond d’un bassin, elles s'éleveraient 








(8) L'élévation des eaux que l’on se procure’ à l’aide de la sonde du mineur 
eu du fontenier, n'est évidemment due, d'après Îles faits que nous avons exposés » 
mu ba 'prossion que fait naître le euintement de ces mêmes eaux partant d’un 
æiveav supérieur; pression dont las effets ne se développent qu'au moment eû 
l'on détruit l'obstacle contre lequel elle s'exerce. On.ne doit douc pas attri- 
buer cette élévation à la cause qui produit quelquefois les mêmes effets, #p 
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alors à une hauteur égale à celle qui existérait entre les points 
d'où elles commencent à s’infiltrer dans lé sein de la térre, et. 
ceux d’où elles commencent à s’élancer. D'un autre côté, pour 
que ces eaux jaillissent à la surface du sol, il faut qu’elles ne 
puissent pas se répandre toujours en profondeur, soit dans le 
calcaire craïeux, soit dans d’autres terrains inférieurs. Îl faut 
donc que des terrains compactes se trouvent au-dessous de ce 
calcaire, ou que les parties inférieures de cette roche ne con- 
tiennent plus de fissures : or, c'est ce qui existe dans un grand 
nombre de localités. D’après de nombreuses observations re- 
cueillies dans divers endroits, et particulièrement à Valenciennes 
et à Monchi-le-Preux, près Arras, on a en effet pu se con- 
vaincre que des terres argileuses très-compactes se trouvent 
au-dessous du calcaire craïieux. M. d’Aubuisson, dans son 
Traité de géologie, les comprend même dans la formation 
craïeuse qui consiste, à Valenciennes, en une alternative de 
couches de calcaire et d'argile. Ces argiles sont d’une forma- 
tion plus ancienne que celles qui existent en bancs horizon- 
taux au-dessus de la craie; et quoiqu’elles paraissent avoir des 
caractères presque identiques avec ces dernières, leur gisement 





soulevant à des hauteurs plus ou moins considérables certaines eaux minérales. 
Dans ce cas-ci, l'élévation que l’on remarqüe ne dépend que de la pression pro- 
duite par divers gaz, dus à la réaction réciproque qui s’opère entre différentes 
substances minérales répandues dans le sein de la terre. On peut Lire, à ce sujet, 
les intéressantes observations de MM. Puvis et Berthier, contenues dans les 
Mémoires qu’ils ont rédigés sur les eaux minérales de Vichy, et insérés dans les 
Annales des mines pour l’année 1829. Ces ingénieurs pensent que ces eaux ne 
jaillissent au-dessus du sol que par suite de la pression qu’exerte à leur surface, 
et à une grande profondeur, le gaz acide carbonique qui se développe lorv de 
leur formation. Une cause analogue à celle-ci produit peut-être l’élévetion des 
eaux bouillantes du Geysler, une des plus grandes sources de l’Islande, et doit 
les effets sont si extraordinaires (voir les Mémoires de chimie de Klaproth, 
tom. Îer., pag. 309 et 349). | 

p* 
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leur assigne cependant une place différente dans l’âge relatif des 
roches, lequel ne pourrait être apprécié, si l'on ne considérait 
que leurs caractères minéralogiques. | 

Cette alternative de couches argileuses avec la craie [est encore 
prouvée par la coupe de terrain que l’on voit dans la PL F'; 
et en supposant même que la couche abc d, que l'on a traver- 
sée, soit très-marneuse, il n'en est pas moins vrai qu'elle a la pro- 
priété de s'opposer parfaitement au passage des eaux situées dans 
le calcaire qu’elle recouvre. 


Expériences qui tendent a prouver que les eaux souterraines du haut 
pays ont leur pente dirigée vers le bas pays. 


$S 8. Nous avons dit que les eaux se répandaient, dans le dépar- 
tement du Pas-de-Calais, à partir du haut pays, à l’aide des fissures 
sans nombre dont. sont traversées les couches de craie, et qui, 
ayant entre elles différens points decommunication, facilitent l'in- 
filtration de ces mêmes eaux jusqu’au-dessous des terrains du bas 
pays. Quelques expériences faites à Béthune peuvent ajouter un 
nouveau degré de certitude à cette opinion, et donner la preuve 
que les eaux des fontaines jaillissantes des environs de cette ville, 
de Choques, de Lillers, etc., proviennent du pays situé au sud- 
ouest de la ligne ponctuée a’ b' c! d'. Ces expériences ont été faites 
sur deux fontaines creusées à Béthune près de la place d'armes, 
peu éloignées l’une de l’autre, et situées sur une ligne qui passe- 
rait par cette ville et celle de Saint-Pol. 

. Comme elles avaient pour but de déterminer quelle pouvait 
être la direction de la pente des eaux qui donnent naissance 
à ces fontaines, l’on a fait donner plusieurs coups de piston 
dans les buses de celle située au sud-ouest de la seconde. L'eau 
qu'elle produisit, au lieu d’être transparente, acquit une cou- 
leur laiteuse que lui donnèrent les pierres caltaires ramenées. 
par la force d'aspiration. Presque au méme instant, les eaux 
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produites par la seconde fontaine acquirent aussi une couleur 
laiteuse. Or, ce fait très-simple ne peut avoir lieu que parce que 
les eaux de ces deux fontaines communiquent ensemble, et que 
leur pente se dirige du sud-ouest au nord-ouest. On remarque, 
en outre, que si l'ouverture de la première de .ces fontaines est 
réduite de manière à ne laisser qu'une petite issue à l’eau qui tend 
à s'échapper, avec une certaine force, par l'ouverture qu’on lui 
donne ordinairement, le volume d’eau produit par la seconde fon- 
taine est, dans un même intervalle de temps, beaucoup plus con- 
sidérable. Plusieurs fontaines creusées à Lillers , et situées, lesunes 
à l'égard des autres, comme le sont à-peu - prés celles. dont nous 
venons de parler, présentant des résultats analogues, on doit en 
conclure que la pente des eaux souterraines auxquelles ces fon- 
taines doivent naissance s'opère en allant de Béthune, Lillers, 
 Choques, vers Saint-Venant, Merville, etc. ; et de plus qu’elles pro- 
viennent des terrains situés au sud-ouest de la ligne de séparation 
du. haut et du bas pays. Les enfoncemens qui arrivent de temps 
à autre du côté de Fiefs, Nédouchelles , etc. communes de l’arron- 
dissement de Saint-Pol, et dont on n’a point expliqué la cause, 
sont sans doute dus à l’infiltration journalière des eaux qui ali- 
mentent ces fontaines, infiltrations qui, à la longue, produisent 
des effets tellement extraordinaires, qu'ils ne paraissent en nul rap- 
portavec la faible cause à laquelle. on les attribue; mais cette cause 
peut être ici comparée à l’action continue d’une force dont les 
effets finissent toujours par surpasser ceux produits par une autre 


force, quelque grande qu’elle soit, si l’action de cette dernière 
n'est qu'instantanée.. 


Utilité de la description géologique du département du Pas-de-Ca- 
lais | pour avoir des idées précises sur les fontaines jaillissantes. 
S y. Nous avons cherché à décrire avec détail la constitution 

géologique du département du Pas-de-Calais, parce que cette 
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localité nous semble ane des plus intéressantes à examiner, pour 
avoir dés idées précises sut les fontaines jaillissantes ; mais afin 
de faite voir que les faits déduits de cette localité peuvent être 
généralisés, nous remarquerons que des fontaines jaillissantes, 
construites dans les environs de Boston, en Amérique, sont, comme 
celles du Pas-de-Calais , alimentées par des eaux qui proviennent 
du calcaire craïeux; et que des travaux exécutés à Scheerness, 
en Angleterre, au confluent de la Medway et de la Tamise, ont de 
même prouvé qu'il existait, à 550 pieds au-dessous de bancs ar- 
gileux, du calcaire craïeux contenant des eaux très-pures et très- 
limpides. Aussitôt que l’on a percé la couche argileuse qui les 
comptimait, elles se sont élevées à la hauteur de 344 pieds; mais 
ensuite elles sont redescendues, et sont restées stationnaires à 
120 pieds au-dessous de la surface du sol. Ce mouvement ascen- 
sionnel provient sans doute de l’oscillation qu'elles ont éprouvée, 
lorsqu'on a détruit la pression qu'elles exerçaient contre les cou- 
ches argileuses superposées au calcaire. L'on peut en effet cousi- 
dérer le puits que l’on a ouvert, comme une des branches d’un 
siphon, dont les fissures souterraines forment l’autre branche. Le 
terrain traversé à Scheerness est, comme on sait, rangé dans la 
classe des terrains de nouvelle formation, et il a beaucoup d’ana- 
logie avec ceux qui recouvrent, dans le département du Pas-de- 
Calais, le calcaire craieux. En effet, il est principalement composé 
de sable de diverses couleurs mélangé de terre verte et de silex 
toulés, d'argile noirâtre très-tenace et semblable à quelques va- 
 riétés de celles que l’on voit dans les coupes de terrain dont 
nous avons fait mention. Souvent cette argile est mêlée de terre 
verte, de sable, et renferme quelquefois avec des pyrites des mor- 
ceaux de calcaire comme celle traversée à Aire, et dont on voit 
l'épaisseur dans la PI. ZII (9° couche). On remarque donc 
que ces localités se ressemblent parfaitement sous le rapport géo- 
logique, et que les eaux qu’on y rencontre sont renfermées de 
la méme manière dans la roche de calcaire craïeux sur laquelle 
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reposent tous Îles terrains de nouvelle formation que nous avons 
décrits (1). 








(1) M. Héricart de Thury a bien voulu nous transmettre quelques renseigne- 
mens sur les différentes espèces de terrains qu’ont fait reconnaître les sondages 
entrepris près de Paris, à la barrière de Fontainebleau , et à la papeterie de 
Courtalin , près de Coulommiers, département de Seine-et-Marne: ces sondages 
tendent à prouver que les eaux les plus abondantes et les meilleures qu’on re- 
cherche dans le sein de la terre sont situées dans le calcaire craïeux, au-des- 
sous de terrains dont les formations sont analogues à celles que nous avons rap- 
portées dans Îles paragraphes précédens. 

Dans le puits foré de la brasserie de la Maison-Blanche de la barrière de Fon- 
tainebleau, on a reconnu, sur une hauteur de 39 mètres 5o centimètres, les 
différentes couches de terrains qui recouvrent le calcaire craïeux dont le fond 
du bassin de Paris est formé. 

Voici Le détail de ces différentes couches de terrains. 


Terre, sable et gravier . . . . . . , . -. . . . 3,m 83° 
Marnes spathiques RE . ©, 81 
1 Maxnes à coquilles marines. .. , « . . ,. . . . 1, 22 
A ROC: ne ne und ua ner sta se "os 109 
Haut banc . ......,..,........ © 65 
Bancs exploités par les carriers . . . . . . . . . 2, 60 
Lambourdes .,,.,,,,..,,......,.. 3, 4: 
Grend soquiller blanc. . . .,.,...,.,., 2, 53 
Grand coquiller rauga. . . -. .. . . . .. ., 2, 08 
Banc coquiller nacré , .,,,... ,.. , . + .« 1 46 
Banc coquiller chlorité. , . , ......,.., 1 33. 
/Glaise bleue dite reteinte. . . . . . , . , , . « 3, 25 
‘l'Glaise blanchâtre. . , …, .. …, . . , . , + + 19 99 
Glaise verdètre. ,., .....,,...... 13 9$ 
Glaiss grise rouge panachée. . . . . . , . ,., 1, 62 
Glaise grise Site la delle . .. .. ......, 1, 62 
Glaise paire pyritause . . . . . . . …, . , . . ©, 97 
Banc gris noir pyriieux + » , . e -. , . » « . 93 3 
Sable siliceux argileux , alternant avec des veines 


de ginieo: shloues d'en gris noisâtes. 2» ere 3 47 
39,2 50° 


"ULIOM SEE 
nf UONVEIO} 30 DOITEES COLIS DE 


°s0srs] 5 sap 
UOWuL10} 8j 2P SOIUUS 20 sure) 





(40) 


Insalubrité des eaux situées entre des couches ärgileuses. Inconvé- 
riens de leur mélange avec celles des couches de calcaire craïeux. 


$ 10. Lorsqu'on entreprend des sondages pour établir des fon- 
taines jaillissantes, on rencontre quelquefois des masses d’eau 
TR __—— 

Immédiatement au-dessous de tous ces terrains » existe la grande formation 
de calcaire craïeux, dont l'épaisseur est inconnue. 





Les eaux trouvées dans les couches argileuses, et réunies au fond d’un puits, 
dont on a élevé la maçonnerie sûr un fort rouet de charpente établi à-peu-près 
au milieu de la dernière couche de glaise noire pyriteuse reconnue , ne pouvant 
suffire aux besoins auxquels on les desti nait, On résolut de pousser le sondage 
jusqu’à ce qu’on pôt en trouver de plus abondantes. On passa d’abord un banc 
noir argilo-pierreux et pyriteux d’une très-grande dureté de o,m 33 d'épaisseur, 
et aussitôt qu’on l’eut traversé, la sonde, d’après les propres expressions de 
M. Héricart de Thury, « comme si elle eût échappé des mains des ouvriers, 
» glissa tout à coup de 7, 47 de hauteur, ainsi qu’elle eût pu le faire si elle 
- » fût tombée, ou si elle se fût perdue dans une fente profonde; c’est à la mani- 
» velle, qui était passée dans l’œil de la première tige, que ces ouvriers durent 
» sa Conservation : car, sans cet obstacle, qui l’arrêta au fond du puits, où ils 
» se trouvaient placés , elle fût probablemént tombée à une plus grande pro- 
» fondeur, puisqu'ils ont déclaré, 1°. que cette sonde, lorsqu'ils voulurent la 
» retirer, leur paraissait tombée dans un vide; 2°. qu’elle ne portait point sur 
* Un terrain ferme ou solide par sa partie ‘inférieure ; et 3°. qu’elle était agitée 
* Ou mise en mouvement ainsi qu’elle aurait pu l'être par un fort courant : ce 
» ne fut qu'avec beaucoup de peine qu’ils parvinrent à la retirer ; déjà l’eau les 
» gagnait et génait les manœuvres ; mais aussitôt qu'ils eurent enlevé la sonde 
» et qu’ils eurent entièrement dégagé l’orifice du coffre, il jaillit tout à coup 
» dans le puits, par-dessus leur tête, à près de 10 mètres de hauteur, un vo- 
» lume d’eau considérable, dont la force et l'abondance étaient telles, qu'ils 
»* eurent à peine le temps de se faire enlever, et qu’ils furent obligés de laisser 
» au fond du puits; sondes, tiges, instrumens, outils, et tous les déblais du 
»* sondage, », | | 

Si, au lieu de rechercher des eaux centrales à l’aide des travaux dispendieux 

que l'on a entrepris à la barrière de Fontainebleau, on avait d’abord commencé 
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considérables qui proviennent des couches supérieures au cal- 
caire craïeux; mais ces eaux, dont le goût et l'odeur sont presque 
+: 


les sondages à la surface du sol, et qu’on eût exécuté les travaux qui font l’ob- 
jet de ce mémoire, les ouvriers n’eussent été exposés à aucun danger, les eaux, 
retenues dans des buses, eussent constamment été limpides, et les dépenses 
n’eussent point été comparables à celles que l’on a faites. 
- Ces eaux, qui se tiennent constamment à 12 mètres au-dessus du rouet qui 
sert de base à,la maçonnerie, proviennent, ainsi que celles que l’on a recher- 
chées dans différens pays, et sur-tout dans les départemens de la Somme et du 
Pas-de-Calais, du calcaire craïeux que recouvrent toutes les. formations de ter- 
rains que nous venons de faire connaître , et qui ne diffèrent de celles de la partie 
basse de la Flandre que parce que dans cette contrée la grande formation de 
marnes calcaires et de calcaire marin n'existe pas; quant aux formations argi- 
leuses , elles sont absolument de même nature. 

Les is que nous venons de rapporter sur les recherches des eaux cen- 
trales faites à la barrière de Fontainebleau nous font penser, 1°. que les diffé- 
rentes eaux que recèlent les six ou sept couches de glaises situées au-dessous de 
la formation du calcaire marin ne proviennent que d’un suintement successif à 
travers les terrains qui sont superposés à ces mêmes couches ; 2°. qu’elles n’ont 
sans doute aucune communication avec celles qui ont sailli à 10 mètres au- 
dessus de la tête des ouvriers sondeurs qui se trouvaient au fond du puits, puis- 
que ces premières eaux ne se tiennent stationnaires qu’à 5 mètres environ au- 
dessus du fond de ce puits, lequel a été approfondi jusqu'à 31," 95 au-dessous 
du sol de la brasserie , tandis que les eaux du calcaire craïeux s'élèvent à plus 
de 10 mètres au-dessus du fond de ce même puits; 3°. que si ces eaux du cal- 
caire se sont rencontrées dans la couche de sable siliceux argileux, c’est qu’il 
est probable que de petites fissures, d’abord existantes dans la partie inférieure 
de cette couche, et dans lesquelles l’eau s'élevait en opérant une pression con- 
tinuelle à leur partie supérieure, se seront étendues et prolongées par suite de 
cette pression jusqu’à la naissance du banc gris noir pyriteux ; qu’alors les eaux 
de ce calcaïre craïeux se seront répandues dans la couche de sable argileux, et 
ne se seront arrêtées que parce que le banc noir pyriteux contre lequel elles 
exerçaient leur pression a la propriété d’être imperméable. : 

Nous pensons cn outre, puisque les eaux provenantes du calcaire craieux 
se tiennent à un niveau plus élevé que celui des eaux qne l’un a rencontrées 
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toujours désagréables, ne sont point celles qu’on veut obtenir. Elles 
n’éprouvent pas d’ailleurs une assez forte pression pour parvenir 
au jour, parce qu’elles ont simplement transsudé à travers les cou- 
ches horizontales des terrains de nouvelle formation, et ne sont 
point descendues des lieux élevés d'où partent celles qui sont con- 
tenues dans les fissures du calcaire craieux. Ces premières eaux, en 
traversant les couches d'argile dans lesquelles se trouvent à peu 
de distance les uns des autres des groupes de pyrites ferrugi- 
neuses, sont totalement viciées, et ne peuvent être d'aucun usage. 
Aussi les travaux que l’on entreprend pour se procurer des fon- 
taines jaillissantes ont-ils toujours pour but principal d'isoler ces 
eaux corrompues de celles qu'on rencontre dans le calcaire. Ces 
dernières sont ordinairement très-saines, très-légères , d'une lim- 
pidité parfaite, et n’éprouvent jamais de variations dans leur na- 


dans les couches de la formation glaiseuse, qu’on doit présumer non-seule- 
ment que celles-ci n’ont point de communication avec celles de ce calcaire; 
comme nous venons de le dire, mais encore que les couches argileuses , après 
différentes variations dans leur allure, se montrent sans doute au jour à une 
distance indéterminée du puits de la brasserie : et qu’enfin les eaux obtenues 
en dernier lieu et qui proviennent du calcaire craïeux ne s’y seront répandues 
que par des fissures existantes au-delà de l’affleurement des couches argileuses 
et dans lesquelles elles ne s'étendent point. (Voir ce que nous disons à ce sujet 
dans le paragraphe 16.) | 

. Les sondages entrepris à la papeterie de Courtalin ont fait, connaître la na- 
ture des-différens terrains sur une épaisseur de 42 mètres. | 

Toutes les couches traversées jusqu’à la profondeur de 26 mètres sont com- 
posées de sables, d’argile plus ou moins dure et de différentes marnes. Au-des- 
sous de ces mêmes couches, on a trouvé une masse craïeuse de 16- mètres divisée 
par de petits bancs de silex ou de gravier. Les eaux qu’on recherchaït et. que 
l’on a retenues dans des buses ont jailli au moment où la sonde est entrée dans 
la marne craïeuse , et.se sont élevées jusqu’à 1,30 de la surface du sol. Ajnsi 
cette fontaine a donc été établie dans des terrains semblables à ceux dans les- 
quels on doit rechercher les eaux souterraines que l’on veut ramener au jour. 
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ture. Lés différentes analyses chimiques auxquelles elles ont été 
soumises n’y ont fait connaître qu'une quantité presque inappré- 
ciable de sels à base dé chaux, lés seuls qui di ns pourraient 
en altérer la pureté (1). 


Observations sur les roches craieuses. Raïsons déduites des para- 
graphes précédens et qui prouvent qu'on né doit rechercher des 
eaux souterraines que dañs ces roches. 


$ 11. Avant de terminer les observations qui nous serviront à : 
établir les principes du sondeur-fonteñiet, nous ferons remarqutr 
que les roches de calcaire situées au-dessous des tèrrains de nou- 
velle fotmation sont les séules dans lesquelles on doit rechercher 
des eaux souterraines. Notis $avohs, en effet, qu’il suffit qu'une 
couche perméable soit contenue entre des couchés sensiblemént 
imperméables, pour donner lieu à des fontaines jaillissantes, et d’a- 
près les faits que nous avons rapportés, on doit en conclure que 


—_———————————————————— 


(1) IL existe dans Abbeville, département de la Somme, différentes fon- 
taines forées, dont les eaux ont été soumises, avec celles de plusieurs puits et 
de quelques fontaines naturelles de la même “ville > à l'analyse chimique. Les | 
résultats que l’on à obténus ont prouvé qu'il existe dans toutes ces eaux du 
carbonate et du miutiate dé éhaüx, et que éelles qui ptovièrinént de puits et de 
fontaines naturelles contiennent seules une certaine quañtité de sulfate à base 
calcaire. La présence de ce sel est peut-être duë à de que ces eaux ne sont pas 
isolées des terrains environnans comme le sont celles des fontaines jaillissantes | 
ou montantes de fond. 

Le carbonate de chaux, dont la présence : a été cohstatée, comme nous ve- 
nons de le dire, dans toutes cés eaux, ÿ entré pour une quantité qui né s'élève 
pas audelà de 0,0004 ; et le mutiate de chaux qui, dé ième, Y éxiste en dis- 
solution ; ñé surpasse pas 5Ü,00015. Quañt ina dulfaté de chdux que recèlent les 
eaux de blusieurs puits et de quelques fontaises nuturélles; Panalyse chirique 
a démontré qu’il y entre pour une quantité dont le maximum est dé 0500035. 
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si la couche perméable présente des affleuremens dans des lieux 
élevés, quilui permettent de recevoir les eaux extérieures des pluies, 
des rivières et des ravins, et qu’ensuite elle se propage entre les 
couches imperméables, en descendant dans les lieux plus bas, sans 
que ces eaux aient d’issue pour s'épancher, au moins en entier, 
il suffira, pour obtenir dans ces lieux des fontaines montantes de 
fond, et quelquefois jaillissantes au-dessus du sol, de percer la 
couche supérieure imperméable, et de garantir l’épanchement des 
eaux le long de la paroi du trou ascendant. Or, puisque ce sont là 
les conditions qu'il faut rencontrer pour obtenir de ces fontaines, 
on conçoit très-bien , d’après les différentes natures de terrains que 
nous connaissons, que le calcaire est le seul dans lequel on devra re- 
chercher des eaux souterraines. Nous avons en effet montré qu'en 
raison de son gisement, il se trouve souvent contenu entre des 
couches argileuses imperméables; que de plus, les affleuremens 
de ce calcaire paraissent souvent au jour dans les parties de 
pays les plus élevées, et qu’il se prolonge ensuite indéfiniment 
dans les lieux les plus bas; qu'enfin il est traversé dans toutes 
sortes de sens par des fissures sans nombre, qui permettent à 
l’eau de s’y répandre, et d'y circuler avecune grande facilité. Nous 
citerons même encore, pour donner plus de poids à ce que nous 
avons avancé relativement à ces fissures, des observations qui nous 
ont été communiquées par M. l'inspecteur général des mines, 
Gillet de Laumont. En examinant les grottes de Rancogne situées 
dans le département dela Charente, ilareconnu qu’elles doivent leur 
origine aux deux rivières portant les noms de Bandiat et de Tar- 
doire, dont les eaux se perdent dans les fentes de roches calcaires. Les 
excavations produites par ces rivières communiquent les unes aux 
autres, et l’on peut les parcourir pendant l’espace de deux lieues 
sous terre. Elles renferment des ruisseaux capables de faire tourner 
des moulins, des grottes et des cavités immenses, dans lesquelles l'in- 
filtration des eaux PRES des stalactites et des stalagmites gigan- 
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ques. En entraînant continuellement avec elles des parties calcaires, 
elles augmentent ces cavités et produisent quelquefois des ébou- 
lemens considérables. Ces eaux donnent ensuite naissance, à quel- 
ques lieues de là, dans une vallée inférieure, à plusieurs fontaines 
jaillissantes naturelles au - dessus de quelques flaques d’eau 
qu'elles alimentent, et sortent, à peu de distance, au pied d’un ro- 
cher très-élevé, pour former la rivière de Touvres, qui, à 2,400 mé- 
tres de sa surface, fait tourner douze à quinze roues hydrauliques 
de la belle fonderie à canons de Ruelle, près Angoulême. Un autre 
fait que l’on remarque dans le département du Pas-de-Calais, et 
qui a de très-grands rapports avec ceux que nous venons de citer, 
c'est qu'au bas de l’énorme escarpement vertical de calcaire du 
cap Blane-Nez, des jets d’eau sortent avec une grande vitesse des 
fentes de ce calcaire et en détruisent peu-à-peu la partie inférieure. 
Il est donc certain que ces eaux proviennent de montagnes éloi- 
gnées et que, par une suite continue de fissures existantes dans 
le calcaire de ces montagnes, elles se répandent dans toutes sortes 
de sens, et se montrent'au jour au Blanc-Nez, parce que l’escar- 
pement qui y existe leur en donne la facilité. 


Nature des roches dans lesquelles on ne doit pas rechercher des 
eaux jaillissantes. 


* $ 12. Toute autre espèce de roche que le calcaire ne pourrait 
pas présenter les mêmes avantages pour la recherche des fon- 
taines montantes de fond. Ainsi on ne doit point établir de travaux 
dans les terrains primitifs, tels que les granits, les gneiss, les por- 
phyres, les serpentines, etc., qui presque tous n’offrent que des 
roches peu fendillées, et dont les fentes sur - tout ne s'étendent 
qu'à une petite profondeur. L'expérience pronve: que les eaux 
que recèlent ces terrains y sourdent de tous côtés à une faible 
distance de la partie supérieure par laquelle. elles s'y. iufiltrent. 
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Dans les terrains de calcaire, les fissures se propageant au con- 
traire à de grandes distances, soit en largeur, soit en profon- 
deur, les eaux peuvent alors circuler avec facilité et se répandre 
au- dessous des vallées, dont le fond est presque toujours recou- 
vert par des terrains d'argile, de sable, de cailloux roulés, etc. 
On doit aussi s'abstenir de rechercher des eaux dans les terrains 
schisteux, parce que les pyrites ferrugineuses qu’ils renferment, 
se décomposant facilement, communiquent à l’eau qu’on y ren- 
contre l'odeur et le goût du gaz hydrogène sulfuré. 

Nous terminerous ici toutes les observations etles conséquences 
que nous avons déduites de l’étude des différens lieux dont nous 
nous sommes occupé, et nous allons actuellement établir les prin- 
cipes qui doivent guider le sondeur-fontenier dans les recherches 
qu'il peut entreprendre pour découvrir des eaux souterraines. 


RP PP RAR ÿ RAA LUS 
CHAPITRE II. 


Recherches des terrains propres à donner naissance à des fontaines 
Jaillissantes. 


$ 13. À vanr de commencer des travaux de sondage pour recher- 
. Cher des eaux souterraines, il sera nécessaire d’avoir une parfaite 
connaissance de la constitution tant superficielle qu’intérieure du 
pays dans lequel ces travaux seront entrepris. Cette constitution 
devra être reconnue sur la plus grande étendue possible, et l’on 
devrä en même temps recueillir toutes les données qui pourront 
indiquer quelle est la liaison de ce pays ou de cé terrain avec ceux 
qui l’environnent. En en parcourant la superficie, on remarquera 
sil existe des affleuremens de calcaire craïeux dans les parties les 
plus.élevées, ou si la couche de terre végétale dont il peut être 
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recouvert est peu épaisse. Dans le cas où l'on découvrirait de ces 
affleuremens, on examinera les vallées, et l'on s'assurera par quel- 
ques sondages provisoires, ou en consultant la succession des 
couches traversées par les puits les plus profonds du pays, si le 
calcaire craïeux qui se montre au jour dans les parties élevées se 
prolonge au-dessous des terrains de transport dont le fonil de ces 
vallées est ordinairement recouvert. En explorant ainsi un pays, si 
: l'on reconnaît qu’il. a de très-grands rapports avec ceux dans les- 
quels on a découvert des fontaines jaillissantes, on pourra «e livrer 
alors aux travaux que leur percement exige. Les indices d'après 
lesquels ils seront entrepris indiqueront en effet des terrains 
propres à la recherche d'eaux souterraines, puisqu'ils offriront, 
d’après ce que nous avans dit dans le chapitre précédent, toutes 
les conditions qu’exige l'établissement de fontaines jaillissantes 
ou montantes de fond. Quant à la hauteur de ces eaux dans les 
tuyaux ou buses à l’aide desquels on Les isole du sol environnant, 
il est impossible de la déterminer à priari, puisqu'elle dépend de 
la différence qui doit exister entre le point d’où elles commencent 
à s’infiltrer dans h partie supérieure des roches calcaires, et l'en- 
droit d'où on veut les faire jaillir. Or; commela bauteur du premier 
point au-dessus d’un plan horizontal donné reste inconnue, on n6 
peut avoir sur cet objet que des données trés-incentaines , mais 
elles dépendront toujours de la configuration extérieure du: sal. 


Observation importante sur les causes qui peuvent s’opposer à l’é- 
lévation des eaux souterraines dans les trous de sonde. 


$ 14. Nous ferons ici une observation importante, c'est qu'il 
peut arriver qu’un trou de sonde tombe sur des fissures rerrpiies 
d’eau, sans qu’elle puisse pour cela s'élever au-delà de quel- 
ques mètres de l'endroit où on l’aura rencontrée, quoique Ce- 
pendant ces fissures soient sans cesse entretenues par des Eaux 
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provenant de tres-grandes hauteurs. En effet, si cette eau peut 
avoir une issue dans une vallée voisine, plus profonde que celle 
dans laquelle on aura établi des travaux de sondage, et que cette 
issue soit plus petite que la grandeur de ces fissures, il est évident 
que l'eau ne s’élevera dans le trou de sonde qu’en vertu d’une pres- 
sion qui sera la difference entre celle qu’elle exercerait contre la 
couche argileuse, si elle n’avait point d’issue, et dépendante dans 
ce cas de la hauteur totale de l’eau du réservoir, et celle moins 
forte, due à la vitesse que cette eau acquerrait par suite de l'issue 
qu'elle pourrait avoir dans une autre vallée plus profonde. Il pour- 
rait même arriver qu’elle ne s’élevât pas dans le trou de sonde, et 
ce cas aurait lieu si les issues par lesquelles l’eau s’écoulerait 
étaient de mêmes dimensions que les fissures; car alors cette 
eau en sortirait à pleine gueulebée. Aussi, doit-on conclure de 
ces observations qu’on est bien plus certain de trouver des fon- 
taines jaillissantes dans des pays analogues à ceux qui sont si- 
tués au nord-est de la ligne ponctuée a’ b’ c' d' (PI. 7"), et 
dans lesquels les eaux peuvent s'étendre à des distances im- 
menses sous des couches argileuses sans trouver d'issue que dans 
les pays qui, par leur faible étendue, ne peuvent empêcher les 
eaux qu'ils contiennent de se répandre dans quelques vallées voi- 
sines plus profondes que celles où sont établis les travaux de re- 
cherche; et en effet, la vitesse qu’acquièrent ces eaux par la faci- 
lité deleur écoulement affaiblit nécessairement la pression qu'elles 
seraient susceptibles d'exercer en raison de la hauteur de leur 
chute contre les couches imperméables superposées aux cal- 
| Caires craïeux. 


 Obstacles qu’opposent les calcaires homogènes à la filtration des 
| eaux. 


S 15. En supposant que les issues naturelles par lesquelles ces 
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eaux pourraient s’écouler fussent très-petites, il serait cependant 
encore possible que les recherches que l’on entreprendrait, si elles 
se bornaient à un seul trou de sonde, fussent infructueuses ; mais 
ce n’est pas une raison de perdre l'espérance de se procurer des 
fontaines jaillissantes. On peut en effet tomber sur un endroit 
où les roches calcaires sont très-homogènes, et ne contiennent 
point, dans toute l'étendue du trou de sonde, des fissures qui 
puissent donner issue à l’eau dont ces roches sont entourées. 
Plusieurs exemples de ce genre se sont présentés dans le départe- 
ment du Pas-de-Calais, et nous en citerons un très-remarquable. 
Un propriétaire a fait forer, dans un faubourg de Béthune, un trou 
de sonde qui, après avoir traversé 60 à 70 pieds de terrains de nou- 
velle formation et 50 pieds de calcaire, est tombé sur une source 
dont les eaux se sont élevées à la surface du sol. Un autre pro- 
priétaire, dont l'habitation tient presqu’à celle du premier, voulut 
aussi se procurer une fontaine jaillissante : il fit en conséquence 
percer d'abord 70 pieds de terrains composés de sable et d'argile 
grise, contenant une grande quantité de pyrites, ensuite 105 pieds 
de calcaire, que l’on avait rencontré, comme on voit, à la 
même profondeur que dans le premier sondage; mais quoiqu'on 
eût traversé 175 pieds de terrains de différentes natures, on ne 
püt se procurer d'eau. Découragé et ne pouvant expliquer l’ano- 
malie qui paraissait exister entre deux terrains dont les caractères 
étaient les mêmes, ce propriétaire a totalement abandonné les 
travaux qu'il avait entrepris. 


Réflexions sur les différentes parties du sol d’où proviendraient les 
eaux soulerraines qu’on pourrait rencontrer au-dessous de la sur- 


face inférieure d’une couche argileuse. 


$ 16. L'exemple que nous venons de citer prouve que si l'on 
n'a pas eu d'eau à 175 pieds au-dessous de la surface du sol lorsque 
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l'on s'en est procuré à une profondeur beaucoup moins grande 
presque dans le même endroit, c'est parce que le trou de sunde a 
été pratiqué dans un calcaire homogène et sans. fissures. Çepen- 
dant, si l'on en eût continué l’approfondissement, il.eùt été peut- 
être possible de rencontrer une couche argileuse, ou au moins 
sensiblement imperméable, au-dessous de laquelle se. seraient 
trouvées des eaux susceptibles de s'élever jusqu’à la surface du 
sol, Mais 1l faut remarquer qu'elles ne pourraient provenir que 
d'endroits plus éloignés que ceux d’où s’écoulent les eaux ra: 
menées au jour par le sondage , dont nous avons fait mention 
dans le paragraphe précédent; et. en effet, s’il en, existait. au- 
dessous de cette couche argileuse, ce ne serait que parce que 
Jes bancs de calcaire qu’elle recouvre en recevraient, par suite 
de.la favorable position de leurs affleuremens aujour, des pluies, 
des ravins, etc. Or, cette couche argileuse pouvant descendre de 
lieux élevés et. se propager au-dessous d’une ou de plusieurs val- 
lées, il est évident que les eaux situées au-dessous d'elle ne pour- 
raient. provenir que du calcaire sur lequel elle repose, et non de 
celui qui lui est supérieur, puisqu’en raison de son imperméabi- 
lité, elle ne pourrait leur livrer passage. Ce que nous avançons 161 
paraîtra d'autant plus probable, que les sondages entrepris à Blen- 
gel (voir les PL L° et V) ont donné la preuve que toute la masse 
de calcaire craïeux f# 4 ne contenait point d'eau, et qu'il ne 
s'en trouvait qu’à la jonction de la couche argileuse abcd avec 
d’autre calcaire situé au-dessous d’elle. Dans ce cas-ci, il est évi- 
dent que cette eau ne pouvait avoir d’issue avec le terrain supé- 
rieur, puisque la couche argileuse a à c d, qui peut-être s'étend 
à une grande distance, et remonte insensiblement jusqu'à l'en- 
droit où le calcaire qu’elle recouyre se montre au jour, s opposait 
à ce que cette eau refluät dans la masse fg h 4. 
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Raisons pour lesquelles on doit poursuivre l'approfondissement du 
trou de sonde dans les roches de craie jusqu'a ce qu’elles éprou- 
vent quelque variation dans leur nature. 


$ 17. En général, toutes les fois qu’on trouvera du calcaire 
craïeux très-homogène, äl sera nécessaire d’y enfoncer la sonde 
jusqu’à ce qu’il éprouve quelque variation dans sa nature ; car on 
sait par expérience que c’est presque toujours à la superposition 
des différens terrains les uns sur les autres que se rencontrent les 
eaux souterraines. Cette superposition, par les vides ou les fis- 
sures qu’elle produit, doit en effet faciliter leur infiltration. C’est 
même à cette cause qu’on doit attribuer l'augmentätion qu "éprouve 
le volume d’eau produit lorsque l’on arrive à la jonction dés lits 
de calcaire et des petits bancs de silex. En supposant donc qu'on 
trouve, en perçant de quelques pieds le calcaire craïeux, de l’eau 
qui puisse se répandre à la surface du sol, on est presque certain 
que Îe volume en deviendra plus considérablé, si, en continuant 
l'approfondissement du troù de sonde, on rencontre de petits lits 
_ dé cailloux analogues à ceux que contiennent les terrains repré- 
sentés dans les PZ. 11, 111, I et P. 


Conséquences déduites dés lieux explorés. | 


NS 18. Toutes les fois qu’un pays ne présentera pas les carac- 
tères géologiques dont nous ävons parlé dans ce chapitre et dans 
le précédent, on dévra s’abstenir alors d'y rechercher des eaux 
souterräines, puisque les terrains dont il seräit compôsé ne pré- 
senteraient pas des couches perméables à l’eau contenues entre des 
souches sensiblement iniperrnéables. 


(52) 


LAN AAA AAA NAARPRPRAAIR VE AA A RAR ANSORARARAAAR RAS 





CHAPITRE III. 


DESCRIPTION DÉTAILLÉE DE LA SONDE DU FONTENIER ET DE TOUTES 
SES PARTIES. 





Soins et précautions qu'il faut apporter dans l'exécution des travaux 
qu'exige la recherche des fontaines jaillissantes. | 


$ 19. Lorsque lon examine des jets d’eau qui s’élancent quel- 
quefois de la profondeur de 300 pieds, et qui traversent, pour se 
répandre au jour, des tuyaux de bois enfoncés jusqu'à cette pro- 
fondeur; lorsque l’on réfléchit sur les difficultés que l'on doit 
souvent éprouver pour traverser avec la sonde des terrains d’une 
aussi grande épaisseur, on sera convaincu que l'on ne peut les 
vaincre qu’en apportant une extrême précision dans l'exécution 
des travaux qu’exigent et la recherche de ces eaux et l'enfonce- 
ment des coffres à l’aide desquels on isole les masses de sables 
mouvans qu'on rencontre à chaque instant dans le percement des 
fontaines jaillissantes. 

Pour faciliter l'introduction de ces coffres dans les différentes 
couches superposées à celles du calcaire, qui seules renferment 
les eaux dont sont alimentées ces fontaines, on sent qu'il faut 
que les trous de sonde soient faits avec une grande régularité, et 
que leur axe soit sur-tout parfaitement vertical. Il est donc d’abord 
nécessaire, avant de faire connaître les moyens qu'il faut em 
ployer pour arriver à ce but, de décrire avec détail toutes les par- 
ties de la sonde, ainsi que les différens instrumens que l’on doit y 
adapter pour traverser les terrains dont nous nous sommes spé- 
cialement accupés dans les deux chapitres precédens. 
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Description de la sonde du fontenier. 


_ $ 20. La sonde qu’emploie le fontenier est, comme celle du 
mineur, composée de trois parties principales : la téte, la tige et 
les outils. Plusieurs autres pièces , que l’on comprend sous la dé- 
nomination de pièces accessoires, servent en outre à la manœuvrer- 


Longueur de la téte de la sonde. 


$ 21. La tête est formée d’une barre de fer longue de 6 pieds 
(r,® 949) et de 15 lignes (o," 034) d’équarrissage. L'une de ses 
extrémités se termine par un anneau abc ( fg. 8 bis, PL FI), et 
l'autre par un enfourchement dont les ffg. 8 bis et 9 font con- 
naître et la forme et les dimensions (1). 


Longueur des tiges et description de leur assemblage. 


S 22. La tige est composée d’un nombre indéterminé de barres 
qui, de même que la tête, ont 15 lignes (0," 034) d’équarrissage 
et 7 à 8 pieds (2,m 274) à (2,"599) de longueur, en y comprenant 
les enfourchemens mâles et femelles qui sont aux deux extré- 
mités. L'une de ces barres est représentée, en plan et en profil, 
par les /fg. 10 et 14. 

Comme les parties supérieures et inférieures de toutes ces barres 
sont terminées de la même manière, il s'ensuit qu’elles peuvent 
indistinctement s'adapter les unes aux autres sans qu’on ait be- 
soin de leur assigner un rang déterminé. Pour les assembler 
d'une manière invariable, on se sert de vis et d’écrous, et l’on a 
soin de placer ces derniers de chaque côté des barres assemblées, 





G). Nous avons cru convenable de jpindre aux mesures exprimées suivant le 
système métrique celles qui leur correspondent dans l’ancien , afin de satisfaire 
les peroonnes qui désireront consulter cet ouvrage et qui peuvent être plus 


familiarisées avec l’un de ces systèmes qu’avec l’autre. 


GR 

afin que, pour abréser les opérations, deux ouvriers puissent en 
même temps les enlever conjointement avec les vis, ce qu'ils ne 
pourraient pas faire, ou que d'une manière incommode, si ces 
écrous étaient du même côté. Les fig. 12 et 13 présentent, sous 
deux faces différentes, deux barres assemblées, et indiquent les 
positions respectives des écrous et des vis qui consolident leur 
assemblage. 


Description des étriers propres à suspen dre la tête de la sonde ou 
les tiges au céble d’une chèvre ou d'un engin. 


$ 23. Lorsque la tête et les barres qui composent la tige de la 
sonde sont assemblées, on emploie, pour les suspendre au câble 
d'une chèvre ou d'un engin, un étrier abc, dont on voit le plan, 
l'élévation et le profil dans les /£g. 14, 15 et 16; la plate-forme 
aooc dont il est formé présente une ouverture circulaire dans 
laquelle passe un autre étrier m zp. La partie de cet étrier qui 
traverse la plate-forme a oo c est cylindrique jusqu'à la naissance 
des deux branches m et p, afin qu'il puisse facilement tourner sur 
sou axe. sans imprimer un mouvement de torsion au cäble g. Les 
branches m et p sont percées en r et en s pour recevoir une cla- 
vette rs, représentée en plan et en élévation par les fég. 17 et 16, 
à l'aide de laquelle on suspend la tête ou la tige de la sonde aux 
étriers dont nous venons de parler. 


Description de la manivelle du sondeur fontenier. Son emploi pour 
imprimer un mouvement de rotation à la sonde. 


$ 24. Lorsque cette sonde est suspendue au câble g, et qu'on 
veut lui imprimer un mouvement de rotation , on se sert d'une 
manivelle en bois ab ( fig. 19 et 20), au milieu de laquelle existe 
un vide o #/f' pour donner entrée à la tige de sonde, que l'on 
placo ensuite dans l’ouverture rectangulaire » » «! pratiquée dans 
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l’une des deux frettes de fer pet g. Cette tige est maintenue d'une 
manière invariable avec le coin de bois /g que représente la #g. 20. 
Les frettes de fer placées en 72’ et n' doivent être trés-fortes, afin 
que la manivelle ne puisse se fendre suivant les lignes ponctuées 
cd et eg par les coups de maillet que l’on frappe sur le coin fg, 
et que l’on renouvelle à chaque instant, puisque cette. manivelle 
doit changer de place lorsque l’on allonge la tige de sonde ouque 
l'on en désassemble les différentes parties. Quel que soit au reste 
le soin qu’on apporte à confectionner cette manivelle, il est pres- 
que impossible d'empêcher qu’elle ne se fende dans les. endroits 
que nous avons indiqués. Il serait donc bien préférable qu'on.la 
fit en fer, parce qu’on en augmenterait considérablement la soli- 
dité en même temps qu’on-en diminuerait les dimensions. Quant 
à la longueur des deux bras ai et by, elle resterait toujours la 
même, puisqu'elle est déterminée d’après la résistance qu'op:- 
posent. à la manœuvre de la sonde les différens terrains qu'elle 
traverse. 


Classification des instrumens ou. des outils qui. daivent. étre adaptés 
à la sonde du. fontenier. 


__ $ 25. Les instrumens ou les outils qui doivent être adaptés à 

l'extrémité de la tige de la sonde du fontenier sont: très-variés ; 
mais quelle que soit leur diversité, ils peuvent néanmoins être 
compris dans cinq classes, que l’on distingue les unes des autres 
d’après les différentes couches de terrains que l’on rencontre le 
plus généralement dans le percement des fontaines jallissantes. 

La première classe comprend ceux dont on se sert pour tra- 
verser des couches de terre végétale et terres argileuses 
peu collantes, 

La seconde classe, ceux qui servent à-traverser des couches 
très-argileuseo o. trèe-compactes, ainsi-que les masses de cAkaire 
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craïeux qui contiennent les eaux qu'on cherche à se procurer. 

La troisième, ceux avec lesquels on peut traverser.et retirer les 
cailloux roulés, que l’on rencontre souvent par couches assez 
régulières dans les terrains qui recouvrent les roches craïeuses. 

La quatrième comprend ceux qui attaquent les masses de grès 
ou autres roches récalcitrantes qu’on rencontre accidentellement, 
et qu'il faut traverser lorsque leur étendue ne permet pas de les 
briser. 

Enfin, la cinquième classe comprend ceux qui sont employés 
pour traverser les couches de sables mouvans dont les molécules 
n'ont aucune espèce d’adhérence entre elles, ou au moins qui 
n'en ont qu'une si faible, qu'il serait impossible de les ramener 
au jour avec les instrumens compris dans la première classe. 

Nous avons cherché, dans nos dessins, à disposer les instrumens 
de sondage d’après l’ordre que nous venons d'établir entre les 
classes dans lesquelles ils sont compris; mais comme quelques- 
uns d’entre eux peuvent être employés dans des terrains de dif- 
férentes natures, il s'ensuit que cet ordre n’a pu être aussi ré- 
gulier que nous l’aurions désiré. C’est au reste un léger incon- 
vénient, qui ne peut nuire en rien à la clarté que nous tâcherons 
de mettre dans la description de ces instrumens. 


Première classe. Tarières. Leur description. 


$ 26. Les tarières comprises dans la première classe des ins- 
trumens du sondeur fontenier ont différentes dimensions, mais 
toutes ont à-peu-près les mêmes formes. Les plus petites ont 
ordinairement 4 pouces (o,m108) de diamètre, et les plus grandes 
14 à 15 pouces (0,»579) à (0,"406). Celle représentée en plan, 
en élévation et en profil dans les fig. 21, 22, 23 (PI VII), a 8 
pauces (0,m217) de diamètre; mais comme le manche ab, qui 
s'adapte , ainsi que ceux de tous les autros iustrumens, à la tige 
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de la sonde de la même manière que les différentes parties de cette 
tige s'adaptent entre elles, n’est point dans l'axe de la tarière, 
il s'ensuit, puisque cette tige est forcée de tourner dans une 
même ligne verticale, que le trou formé doit avoir un diametre 
double de la distance qui existe entre le manche ab, fig. 21 et le 
point c. Les plus grandes tarières sont quelquefois entourées de 
trois cercles de fer sur leur hauteur, afin que les substances ter- 
reuses qui s’y introduisent ne puissent en occasionner l'élargisse- 
ment, et par conséquent la destruction. Toutes sont formées de 
tôle très-épaisse, et la partie supérieure de quelques-unes en est 
souvent recouverte, afin que l'eau, au milieu de laquelle on les 
ramène, ne puisse pas délayer et faire retomber au fond du trou 
les substances dont elles sont chargées. Ces tarières sont tou- 
jours employées dans les terres végétales, dans les argiles ter- 
reuses et peu collantes, et comme elles ont des dimensions diffé- 
rentes, on les emploie les unes après les autres jusqu’à ce que le 
trou de sonde ait une largeur convenable. Ces tarières produisent 
en même temps les effets de cuillers, puisqu'elles ramènent au 
jour les substances dans lesquelles elles se sont enfoncées. 


Deuxième classe. Instrumens que l’on emploie dans les argiles 
collantes. 


S 27. Lorsque les argiles deviennent plus dures et plus col- 
lantes, on remplace les tarières ou cuillers par l'instrument que 
représentent les /fg. 25 bis, 24 et 25, dont la plus grande largeur 
est de 2 pouces et demi (0,068). Lorsque le troù qu'il a formé est 
très-régulier, on remplace cet instrument par celui dont on voit 
les formes et les dimensions dans les /fg. 26, 27 et 28, et dont la 
largeur est de 4 pouces (0,2108). A ce dernier, on fait ensuite suc- 
Céder celui représenté par les /ig. 29, 30 et 51, qui, en raison de sa 
forme » Pérètre trés-facilement dans les argiles, Lorsqu'on le tourne 
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au milieu d'elles, il les entame et les divise tellement dans tous les 
sens, qu'elles se collent non-seulement aux deux branches a et b, 
dant elles remplissent l’intérieur, mais encore tout autour du 


manche cd. Cet instrument est sauvent employé par le sondeur 
fontenier. 


Couches de sables. Ne peuvent étre traversées qu'à l'aide de coffres. 
Description d'un instrument qui en facilite l'introduction dans les 
couches areileuses. | 


$ 28. Lorsque des sables se trouvent au-dessous de couches 
argileuses, comme on en remarque dans le terrain que représente 
la PJ. IV, oa ne peut les traverser qu'à l’aide de coffres, dont nous 
ferons connaitre la construction dans le chapitre suivant; mais 
comme avant ils doivent passer au milieu des terrains compactes 
dont ces sables sont recouverts, leur enfoncement exige que l’on 
se serve d'un instrument 7 7 à-peu-près de même forme que le pré- 
cédent, et dont la largeur est de 13 à 14 pouces (0,"352) à (0,#379). 
Les quatre branches a, b, c, d, dont il est composé, sont formées 
de surfaces gauches faciles à construire, d’après les projections 
horizontales et verticales que nous avons représentées dans la 
Pl. VIH par les fe. 32, 33 et 54. Le diamètre de cet instrument est 
toujours plus grand que le côté du coffre que l'on doit enfoncer, 
afin qu'il puisse remuer et diviser l’argile sur une largeur à-peu- 
près égale au cercle qui serait circonscrit à ce coffre. Lorsque l'on 
veut s’en servir, on le descend dans la diagonale de ce. même 
_ coffre, et on le fait entrer facilement dans la eouche argileuse, 
ea lui imprimant, à l’aide de la tige de la sonde, un mouvement 
de ratation, (1ÿ est bon de remarquer qu'avant d'employer cet ins- 
trument l'on a di d’abord se servir de ceux que nous avons décrits 
pour préparer le trou de sonde.) Pour le remonter, on fait bander le 

_ ble auquel la sonde est attachée; et quoique cet instrument soit 
OUjODre engagé sous le coffre, on peut néanmoins le fois (OUrNEF 
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et le ramener dans la position qu’il avait en descendant : or, comme 
le cäble est toujours fortement tendu , aussitôt que l'instrument se 
trouve dans le plan de la diagonale du coffre, il se dégage facile- 
ment. En revenant au jour, il ne rapporte ordinairement que peu 
d'argile ; mais comme il la fait tomber dans le fond du trou déjà 
pratiqué à l’aide des instrumens ci-dessus décrits, on peut alors la 
retirer sans difficulté. En le faisant agir à plusieurs reprises, on 
conçoit qu’il facilitera l'introduction des coffres dans les masses 
argileuses. | 


Description d'un instrument terminé par une langue de serpent. 


$ 29. Quelquefois, après s'être servi de l'instrument en cœur, 
f&- 29, 30, 31, et avant d'employer celui dont nous venons de 
nous occuper, on se sert de celui représenté dans la PL. VIII par 
les fig. 55, 36 et 37, dont les deux dernières indiquent des coupes 
faites en ab et b'c. | 

Tous les instrumens précédens sont compris dans la deuxième 
classe. 


Troisième classe. Description de deux instrumens, connus, l'un sous 
le nom de hardi, l'autre sous celui de double üre-bourre. Leur 


usage. 


S 30. Lorsque l'on tômbe sur des bancs de cailloux, il est né- 
cessaire pour les traverser d'employer d’autres instrumens : si 
ces cailloux sont serrés les uns contre les autres, on se sert 
d'abord de celui nommé perçoir ou hardi, représenté par les 
fig. 38, 39 et 40. Le plan, /g. 38, en est pris suivant la ligne 
mn, et la fig. 4o le représente vu suivant la ligne gA. On lui 
donne de très-forles dimensions, afin qu’il puisse vaincre Îes 
résistauces. qu’il rencontre. Lorsqu'on le retire, les caillazx tom- 
bent dans le trou qu'il a formé ; mais alors, comme 1ls sont moin, 

8* 
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pressés qu'ils. ne l’étaient avant, on peut introduire au milieu 
d’eux le double tire-bourre » fg: 41, à l'aide duquel on les ramène 
au jour. En s'intercalant dans les branches de cet instrument, ils 
rendent souvent nul l'effort de quatre ouvriers placés à la mani- 
velle, et arrêtent tout-à-coup l'opération. Dans ce cas, pour le 
dégager, on fait bander le câble, et tandis qu'on relève doucement 
la tige, on fait tourner la manivelle en sens contraire, puis on la 
manœuvre comme à l'ordinaire, en lächant peu-à-peu ce.câble. 
Par ce moyen, on parvient presque toujours non-seulement à dé- 
gager l'instrument, mais encore à briser les cailloux qui l’entou- 
rent; quelquefois, avant de se servir du double tire-bourre, on 
les brise en employant l’un des ciseaux représentés dans les /£g. 
(42, 43, 44), (45, 46) et (47, 48). Le hardi et le double tire-bourre 


sont compris dans la troisième classe. 


Quatrième classe. Ciseaux. 


$ 31. La quatrième classe comprend tous les ciseaux que nous 
venons de désigner. On les emploie pour attaquer les substances 
récalcitrantes. Ils sont ou aigus, ou obtus, ou simples, ou croisés 
Pour s'en servir avec succès, il faut laisser tomber la tige de la 
sonde à laquelle ils sont adaptés, et la tourner ensuite d’un sixième 
de circonférence à laide de la manivelle, puis la soulever et la 
faire retomber de nouveau, afin que, par cette manœuvre sou— 
vent répétée, on puisse former dans ces roches récalcitrantes un. 
trou de 4 pouces (o,m1r 08) à-peu-près de diamètre. Lorsqu'il 
est formé, l’on peut alors briser, avec une masse cylindrique 
de fer ou un ciseau ac, fig. 47 et 48, les parties de ces roches 
situées tont autour de l’ouverture circulaire, puisque ces mêmes 
parties ne présentent plus qu’une faible résistance du côté du. 
vide formé dans l’intérieur des masses à traverser. Rarement on: 
en rencontre qui aient des dimensions assez grandes pour qn’on: 


ne puisse Pas les briser entièrement ; Cependant, s'il sen présen-- 
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tait dans lesquelles il fallüt pratiquer une ouverture égale à la lar- 
geur du coffre à enfoncer, on pourrait employer un instrument 
formé d’un cylindre de bois de 4 pouces (0,"108) de diamètre, et 
de 2 pieds (0,"650) de hauteur, et une barre de fer dont la partie 
inférieure se diviserait en trois branches, que l'on fixerait sur la 
surface de ce cylindre de bois à l’aide de vis et d’écrous. Vers le 
milieu de la hauteur de ce même cylindre, on attacherait deux 
ailes en fer qui se termineraient par une ligne horizontale; et qui 
entreraient dans une rainure faite au milieu de la tête de ciseaux 
auxquels on donnerait la forme de coins, et que l’on fixerait aussi 
à ces ailes à Faide de vis et d'écrous fortement serrés. Comme ces 
ciseaux seraient adaptés de chaque côté du cylindre de bois, on 
pourrait, en leur donnant à chacun 4 pouces (0o,"108) de lon- 
gueur, faire un trou de 12 pouces (0,m325). Ce cylindre se pro- 
longerait au-dessous d'eux, afin d'entrer dans le trou déjà formé 
et auquel on donnerait une assez grande profondeur pour qu’en 
manœuvrant la tige de la sonde, la partie inférieure de l'instru- 
ment que nous décrivons ici ne püt en sortir. Comme on na 
presque jamais senti la nécessité d'en employer un de ce genre, 
nous avons Cru pouvoir nous dispenser d’en donner les dessins; 
et en effet si jusqu’à présent on n’en a pas construit d'analogues, 
c'est une preuve que l’on a toujours pu briser les masses de roches 
récalcitrantes qui s’opposaient au passage des coffres. Cependant, 
nous avons pensé qu’il convenait de dire comment on pourrait 


s'y prendre pour les traverser dans le cas où elles auraient de 
grandes dimensions. 


Description des instrumens qui portent le nom de trépans. Différentes 
| circonstances dans ni il ne les employer. 


$ S2- Quelquefois : on rencontre, hésité on approche du o«i- 
eure, des argules. d'une &grande dureté, et qui alors nc 8€ laissent 


(6) 

que très-dificilement entamer. Dans ce cas, on se sert, pour com- 
mencçer le trou de sonde, de différens instrumens que l’on nomme 
trépans. Ceux que l’on emploie ordinairement sont représentés 
en élévation, en profil et en plan par les /ég. (49, 5o), (5r, 52), 
(33, 54 et 55). Lors qu'ils ont pratiqué dans ces argiles un trou 
d'un diamètre égal au leur, on se sert alors des instrumens re- 
présentés dans la PJ. PII par les fig. (23, 24, 25), (26, 27 et 28), 
auxquels on donne des dimensions un peu plus grandes, afin de 
pouvoir élargir le trou formé par les trépans, et lui donner Île dia- 
mètre qu'on désire. On se sert aussi de ces trépans dans les cal- 
caires craïeux durs et homogènes, et lorsqu'ils ont formé un trou 
cylindrique égal à leur diamètre, il n’est plus nécessaire de l'aug- 
menter, puisque les coffres et les buses n "entrent jamais, comme 
nous le verrons, dans ces CURE 


Utilité de verser de l'eau au fond du trou de sonde pour conserver 
| les outits. 
$ 38. Toutes les fois que les terrains À traverser seront durs et 
ne contiendront point d'eaa, il faudra toujours avoir soin d'en 
répandre de temps en temps au fond du trou de sonde, afin que 
les instrumens ne s’échauffent pas. Sans cette prsssouers) ils se 
Cétpenper siens etse Rien FACHEMERE 


{is ‘ RE | 


Cuiller. 


$ 34. Dans le cas où les matières délayées au fond du trou de 
sonde pa l’eau qu'on y verserait ne pourraient point être rame- 
nées au jour, soit avec une tarière, soit avec l'instrument repré- 
senté par les fig. 23, 24 et 25, PL VII, il faudrait alors se servir 
d'une çuiller, qui ne différerait d'une tarière que pare qu'au 
lieu d’être ouverte , comme celle-ci, sur tune sa hauteur, elle ne 
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commencérait à l’étré. LS 5 gi cd it Rs de ton 
extréraité inférieure. : ï D 


Cinquième classe. Description et tmañière des se servir des nsirumens 
qu’elle comprend.” 


$ 35. Les instrumens que nous comprenons dans la cinquième 
classe sont au nombre de deux, encore lé seeond n’a-t-il été mis 
en usage qu’à Calais par M. de Bellonnet, officiér du génie, de 
beaucoup de mérite, chargé d'établir une fontaine dans la cita- 
delle de cette ville. Cet instrument de son invention, et sur lequel 
il a bien voulu nous donner, ainsi que sur d’autres objets relatifs 
au sondage, des renseignemens précieux, lu: a servi pour tra- 
verser des masses de sables considérables, dont il n’a pu méme 
encore apprécier l’étendue, à cause de l'interruption momen- 
tanée des travaux (1). 





(1) Depuis la rédaction de ce mémoire, les travaux que l’on avait commencés 
dans la citadelle de Calais ont été continués et poursuivis jusqu’à la: profondeur 
de 27a pieds (88,m357) dans des terrains de sable, d’argilet de craie. Ces sables, 
d’une épaisseur de 130 pieds (42,m2209), recouvrent des couches argileuses 
épaisses elles-mêmes de 70 pieds (22,"730) ; au-dessous desquelles existe du cal- 
caire craïeux dunt on n’a pas atteint les Limites, quoique les travaux de sondage 
y aient été poursuivis jusqu’à la profondeur de 72 pieds (23,"389). A 260 pieds 
(84,458) l'on'a découvert des sources dont les eaux s’élèvent constamment à 
290 pieds (81,209) au-dessus du point d’où elles jaillissent, Quant aux eaux 
saumâtres que l’on a rencontrées dans le percement de cette fontaine, leur ni- 
veau a toujours été de # pieds (i,"624) au-dessous de celui des eaux du calcaire. 
Ces dernières, contre toute attente, ont malheureusement conservé depuis leur 
découverte un degré de salure qui s’oppose à ce qu’elles soient notables. Quel- 
ques persONNvT» penseut_ que lee eaux saumâtras communiquent avec celles de 
ce calcaire. Cependant la différence de niveau qui existe entre ces dernières et 
celles situées au-dessus des couches argileuses nqus fait naître quelques doutes 
à cet égard. Peut-être serait-il possible que les eaux du calcaire craieux dans 
cet endroit fussent naturellement salées. Nous avons vu que celles de différentes 
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- Lorsque les sables que l’on rencontre sont mélangés de terre, et 
que leurs molécules ont un peu d’adhérence; on emploie pour 


fontaines d’Abbeville renferment des muriates, en petite quantité à la vérité , 
mais rien ne s'oppose à ce que. ces sels soient plus abondans dans une localité 
que dans une autre. En continuant l’approfondissement du trou de sonde pra- 
tiqué dans le calcaire situé au-dessous des terrains de la citadelle de Calais, et 
en.enfonçènt;des tuyaux de fonte dans les buses actuellement existantes, peut- 
être paryiendrait-on à découvrir d'autres sources exemptes des inconvéniens que 
présentent les premières. | SU . 
,_ Quoique les travaux entrepris à Calais aient donné des eaux chargées de dif- 
térens sels, on ne peut pas cependant en tirer des conséquences contradictoires 
avec les faits que nous avons tapportés , et d’après lesquels nous avons prouvé 
que l’on &évra toujours rechercher les eaux saïnes et légères dans les calcaires 
craïeux. Ces travaux indiquent seulement qu’elles peuvent quelquefois ne pas 
être assez pures pour être employées aux usages habituels de la vie. 
Considérés sous le rapport de l’art, les travaux de la fontaine de Calais méri- 

teront toujours d’être cités , et s'ils n’avaient pas été poursuivis avec une grande 
persévérance, il est présumable que les nombreuses difficultés dues à la pres- 
sion d’une masse de sable aussi considérable que celle que l’on a traversée les 
auraient fait abandonner. Un peu avant d'atteindre les argiles compactes ; la 
partie inférieure de l’une des faces du coffre que l'on enfonçait ayant fléchi , 
et ayant été repoussée dans l’intérieur de ce même coffre probablement par 
quelque pierre située dans les terrains adjacens et qui n'aura pas conservé sa 
position primitive ; On a été obligé de rendre à cette face du coffre une forme 
plane, afin de pouvoir, si l’on en reconnaissait la nécessité , descendre de nou- 
veaux coffrés dans l'intérieur du' prémier ; mais le travail que l'on a exécuté à 
cet effet a retardé de près d’un mois l’approfondissement du trou de sonde. 

: Pour couper les éclats de bois qui s'étaient formés dans l’une des planches 
dont se composait le prémier coffre, et pour n’employer que la force que 
pouvaient déployer diréctement les ouvriers qui manœuvraient la sonde , à 
l'extrémité de laquelle on avait adapté un couteau en forme de trapèze ; d’une 
targeur égale à celle de: co coffre, M. de-Bellonnet a fais ajouter à cette tige 
‘différentes pièces de bois d’un volume tel ; qu’elle pôt avoir une pesanteur spé- 
cifique à-peu-près égale à celle de l'eau saumâtre qui remplissait l’intérieur du 
coffre. Par ce moyen ; cette tige s'élevait à une hauteur de laquelle les ouvriers 
pouvaient la faite descendre rapidement ‘et sans employer d’autre force que 
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les retirer l'instrument représenté en élévation et en profil par 
les fig. 56 et 57, PL. IX. 1l est formé, comme on voit, d'un en- 
tonnoir de tôle, au milieu duquel passe une tige abc terminée en 
spirale. A la partie supérieure, et en dedans du cône eao, existe 
un cercle de fer gh, sur lequel s'attache l'anse z2p n fixée en'p à 
la tige abc. En introduisant cet instrument au fond du trou pra- 
tiqué, il peut en ramener les substances dont les molécules ont 
trop peu de cohésion entre elles pour que les tarières puissent 
« être employées à les retirer. Li 

Lorsque ces sables sont, pour ainsi dire, fluides, on emploie 
l'instrument dont le plan et la coupe sont représentés par: les 
fig. 58 et.59. Il n'a été mis en usage à Calais que lorsqu'on n'a 
pu vaincre, avec les instrumens que nous avons décrits, les diffi- 
cultés qu'ont fait naître des couches dé sables déjà traversées sur 
une épaisseur de 70 pieds (22,m-39). ( sa fig. 2, PL. II, représente 
la coupe du terrain de la citadelle de Calais reconnu sur une hau-. 
teur de 80 pieds (25,"c87) environ) … Fe ET 

_ Cet instrument est composé d’une caisse de tôle rectangulaire 

abcd, dans laquelle existe un cylindre /n#h également de tôle, 
et fixé d'une manière invariable à cette caisse par les pièces 2888 
et par d'autres semblables, placées dans un plan perpendiculaire 
à celui qui contient celles que l'on voit dans la coupe, /ég. 59. 
Dans le cylindre /n 4 h se meut facilement la tige de la sonde, qui 
passe au milieu d’une ouverture circulaire go" pratiquée dans 
les deux anses attachées à la caisse abcd, ainsi que l’indiquent: 
les jig. 58 et 59. Autour de la partie de la tige'de sonde contenue 
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celle de leurs bras. On est ainsi parvenu à vaincre l'obstacle qui s'était pré- 
sente à continuer l’approfondissement du trou de sonde jusqu/aux sources 
qui alimentent actuéllememe coute fomtaimor ‘+ —— 77" 

{Les détails contenus dans cette note seront facilement compris MES l’on : 
aura lu le quatrième chapitre de ce mémoire.) : 
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dans ce cylindre s'enroule une surface héliçoide opgr, qui se ter- 
mine par une autre surface x y qui lui est analogue, et qui pro- 
duit l'effet d'une langue de serpent. À la partie supérieure de la 
tige de l'instrument, on adapte un anneau m’n'’, dont le but est 
de s'opposer à l'enfoncement de cette tige au-dessous de l’ouver- 
ture g'o'. Le cylindre {n£hA se prolonge au-delà de la caisse rec- 
tangulaire a bc d, afin que la surface héliçoïde ne puisse en sortir 
lorsque l'anneau m'n#’ se trouve en g'o’. 

A la caisse ab c d s'adapte un fond mobile Brc, qui s’y joint sui- 
vant les lignes projetées en g' et en 7’, et qui s'applique contre 
les lames de tôle v’ x’ fixées sur les quatre faces de cette caisse. 
Le tont est assemblé d’une manière invariable par les vis et les 
écrous situés dans les quatre angles ff ff. 

Une rondelle de cuir »'h", maintenue entre un petit cercle de 
fer a’ a’ adapté au cylindre , et le fond de Îa caisse, sert à empé- 
cher le sable de s’écouler par la petite ouverture circulaire qui 
existe entre le fond brc et le cylindre /n* h. Cette ouverture est 
nécessaire pour que ce fond mobile puisse sortir par les points nÂ 
du cylindre. 

Pour mettre eu jeu cet instrument, on le descend dans le coffre 
de mamière à ce que la partie 2 # repose sur la surface du sable. 
Alors , en tournant et manœuvrant la tige de la sonde, on la force 
de s'enfoncer dans ce sable, tandis que la caisse n'éprouve aucun 
mouvement, puisque cette tige n'y est point fixée. Lorsque l'an- 
neau æ’n' est arrivé en g'o’, on opère, et seutement pour cette 
fois, une pression sur les anses #!#' et P /', ce que l'on fait faci- 
lement à l’aide de cet anneau, en tournant la tige de la sonde. 
Cette pression, quoique n'étant pas très-forte, permet cepen- 
dant à cet instrument, sans que les anses s’affaissent, de s'abaisser 
jusqu à ce que la partie du cylindre située an-dosovus de la Caisse 
rectangulaire abcd se soit enfoncée dans le sable de la hauteur 74. 


L 


Lorsque cette caisse est dans ume position fixe, on remonte alors‘ 
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his de la sonde jusqu'à cæ que k partie supérieure dela sum 
face héliçoïde soit parvenue en g'o'; et cnmime la caisse est tou 
jours fixe, puisque la tige se meut facilement dans l'ouverture 
circulaire g’o', le sable descend alors de celte surface héliçoïde 
et tombe dans les compartimens d’d’d’d’ situés autour du cy- 
lindre /nAh. On redescend ensuite la tige de la sonde, que lon 
manœuvre de la même manière, et l’on ramène une seconde 
fois, à l’aide de la surface héliçoïde, le sable qu’elle reprend 
dans le trou qu’elle avait formé, parce qu’il est de suite rempli. 
D'après la grandeur de la caisse, douze descentes de tige suffisent 
pour la remplir. Lorsqu'elle ne peut plus en contenir, on la ra- 
méne au Jour et on la vide par dessous , en retirant les écrous [8 

et le fond mobile Brc. | 
| Le principal avantage que présente cet instrumerit, c’est qu'i 
raméne en une seule fois un pied et demi cube (51,“41i*) de 
sable, tandis qu'il faudrait descendre et remonter trois fois celui 
représenté par les fig. 56 et 53 pour en ramener au jour une 
égale quantité. Cependant si les molécules de ce sable avaient 
entre elles une légère adhérence, on ne pourrait pas se servir de 
l'instrument que nous venons de décrire, parce que le trou formé 
par la première descente de tige ne se remplissant plus, la surface 
héliçoïde ne pourrait alors produire aucun eflet. 
Parties accessoires de la sonde. 
$ 36. Les parties accessoires de la sonde comprennent les 
étriers, la manivelle, le tourne-à-gauche, la barre de rotation, 
la clef d’arrèt, la Curette pour vider les tarières, et les différens 
fOwtrumens propres à retirer les tiges de sonde qui PeUTene se 
essser dans les trous que Fons pratiqués. : 
Comme nous avons déjà parlé des étriers et de la manivelle 
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nous ne nous en occuperons plus, et nous décrirons de suite les 
autres pièces accessoires. nu 


Le tourne-a-gauche. 


$ 37. Le tourne-à-gauche, représenté par la /ig. 60, s éruplose 
peu, parce que la manivelle en remplit presque toujours les fonc- 
tions. Cependant, si l'on éprouvait de grandes difficultés à tour- 
ner la sonde, comme cela arrive lorsque le double tire-bourre est 
engagé et retenu par des cailloux, on peut, dans ce cas, se servir 
de ce tourne-à-gauche, qui, ayant un bras plus long que la mani- 
velle, produit alors, à égalité de force, un plus grand effet. Il est 
formé d’une barre de fer dont l’une des extrémités est recourbée 
de manière à former une ouverture abcd de la même largeur bc 
que la tige de la sonde. Il faut avoir soin lorsqu'on se sert de cet 
instrument et qu'on lui imprime un mouvement de rotation, de 
tenir la partie m7 un peu inclinée relativement à l'axe de cette 
sonde, pour que cet instrument ne puisse pas glisser suivant ce | 
même axe. 
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” La barre de rotation. 


 $ 38. La barre de rotation est une pièce de bois que l’on intro- 
duit dans l’anneau de la tête de la sonde, et dont on se sert lors- 
que l’on commence l'opération du sondage; mais la manivelle ÿ 
est toujours substituée avec avantage. 


La clef d'arrét. 


$ 39. La clef d'arrêt peut servir pour suspendre Ja sonde dans le 
trou foré.. Elle est représentée par la fég. 61. L'ouverture circnlaire 
ab sert à recevoir un crochet que l’on adaptc à 1'extrémité d’une 
corde, dont on attache l’autre bout à un point fixe, au faucon- 
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neau, par exemple, de l'engin. La tige reste alors suspendue à 
l’aide de l'ouverture rectangulaire g que porte cette clef, puisque 
le. plan zopr est incliné par rapport à cette tige. Il est donc 
facile de s’en servir pour désassembler les différentes barres de 
la sonde ; mais nous verrons qu'on IPEUt encore e remplir le: même 
objet avec la manivelle. . L 


Instrumens connus sous le nom d’arrache-sonde. Leur emploi pour 
retirer les sondes cassées de l’intérieur des trous forés.: : 


$ 40. Les instrumens dont on ne peut se passer dans un grand 
sondage sont ceux connus sous le nom d’arrache-sonde. Il faut les 
avoir presque tous, afin qu’on puisse, avec le secours des uns ou des 
autres, arracher du fond des trous les sondes cassées. Il y en a de 
différentes espèces, les uns prennent les tiges de ces sondes par 
frottement, et les autres transforment pour ainsi dire en vis la 
partie de ces tiges sur laquelle ils ont de l’action, et font alors 
fonction d’écrou. Mais l'expérience nous a prouvé que ceux qui 
agissent par frottement produisent de plus grands effets que ces 
derniers. On conçoit en. effet lorsque la tige de la sonde.est forte. 
ment engagée, que ceux-ci, par un très-grand effort, peuvent en 
être arrachés en détruisant les pas de vis qu'ils ont formés. Ce- 
pendant on les emploie souvent avec avantage. ! 


Grand arrache-sonde: 


$ 41. Le premier arrache-sonde, oi en plan et en'élé- 
vation par les fg. 62 et 63, ne peut être employé, à cause de la 
grandeur du diamètre de la courbe abo, située à l'extrémité dè 
la branche cd, que lorsque ta +igo-s’est ronrpue dans le vide inté: 
rieur des coffres. Pour s’en servir, on l'adapte à l'extrémité de fa 
dernière barre de la tige de la sonde, et on le descend, à l’aide du 
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câble, jusqu'à l'endroit aù on veut le faire agir. On tourne alors peu- 
à-peu la partie de la sonde attachée à ce câble, et par ce mouve- 
ment an force la tige cassée à s'introduire par l'ouverture am 
dans la courbe aba et à se placer dans la partie pag. Lorsqu'elle 
y est, on tend le câble, et comme la courbe abo est un peu in- 
clinée par rapport à la branche cd, il s'établit un frottement d’au- 
tant plus grand entre la tige cassée et cette courbe, que le câble 
est tendu avec plus de force, et que la branche cd fait un plus 
grand angle avec cette tige. Nous avons vu, dans un sondage en- 
trepris près de Saint-Omer, des câbles très-forts se rompre sans 
que cet instrument lchät prise. 


Petit arreche-sonde en forme. d'étrier. 

$ 42. Lorsque la tige se casse dans le calcaire craïeux par suite 
des silex pyromaques qui s'y rencontrent, ainsi que cela est ar- 
rivé dans un des sondages entrepris à Blengel, et dont nous avons 
parlé dans la première partie de ce mémoire, on ne peut plus 
employer l'instrument précédent, puisque le trou qu'on fore dans 
ce calcaire au-dessous des buses n'a que 5 pouces (0,m081) de 
diamètre. On se sert alors de celui représenté par les fig. 64 
et 65, composé d'une tige et. d'une pièce de fer en forme de 
demi-collier, mobile autour de l'axe ab, et qui, ne pouvant se 
mouvoir qu à frottement dur, reste dans la position inclinée qu'on 
lui donne. Lorsque cet instrument est descendu dans le trou de 
sonde, on cherche (ce qui ne peut avoir lieu que par tâätonne- 
mens) à faire entrer la tige cassée dans la partie cd. Eorsqu'elle 
est introduite, on fait bander le câble, et comme par la tension 
an'éprouve la partie de la tige qu'on peut manœuvrer, pièce 
gpg Sincline de plus en.plus il s'enauie qu'elle tient ou s'attache, 
pour ainsi dire, aux barreaux cassés, avec d'autant plus de foree, 
que son: inclinaison est plus grande. | 


(71) 
Arrache-sonde en spirales. 


& 43. L'instrument représenté par a /fg. 66 est un tire-bourre 
à spirales; il est conique, et son intérieur est revêtu de deux sur- 
faces courbes qui se réunissent suivant une arrête très-tranthante, 
à l'aide de laquelle il peut saisir les tiges de fer cassées. 


_Arrache-sonde portant le nom de cloche d'accrocheur. 


& 44. L'instrament représenté par la Jfg: 67 porte le nom de 
cloche d’accrocheur. Il est employé aux mêmes usages que les 
trois précédens; l’intérieur renferme un écrou conique abc, dans 
lequel s'engage la tige cassée d'après le mouvement de torsion 
qu’on imprime à cet instrument. | 


Description des machines que l'on emploie pour manœuvrer la 
sonte. Leurs noms. 


& 45. Comme nous avons décrit dans ce chapitre, avec détail, 
tous les instrumens qu’emploie le sondeur fontenier, soit pour 
traverser différens terrains, soit pour tourner la sonde dans le 
trou foré, sait enfin pour la retirer de ce trou lorsqu'elle s'y 
casse , il ne nous reste plus alors qu'à faire connaître les machines 
que l’on emploie pour manœuvwrer cette sonde, et qui portent 
ordinairement le nom d'engins. 


Description d'un de ces engins. 
$ 46. Celni que l'on emploie le plus habituellement est repré- 


senté dans les PE. X, Arret Ar par tes Jfg. 66, 95 et 74. Les deux 
dernières le représentent en élévation et vu suivant les hones ponc- 
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tuées mn et gh tracées dans la PJ. XI, qui représente elle-méme 
en plan la partie inférieure de cet engin. 

La pièce de bois ab, nommée potnçon, taillée dans sa partie 
supérieure, comme on le voit en cdef, PL XII, Sig. 74, à ordi- 
nairement de 22 à 24 pieds (7,147) à (8,"796) de hauteur. Sur 
les deux faces cd et ef'(il faut consulter ensemble les PL X et XII), 
on adapte deux autres pièces de bois cg et fm, qui servent à sou- 
tenir les tourillons d'une roue rgqrs, à laquelle on donne com- 
munément 5 pieds et demi (1,215) de diamètre: les Jig- 68, 69 
et 74 font très-bien voir comment est soutenue cette roue par les 
quatres pièces cg, fm, g'h' et o4. Les fig. 68 et 69 montrent en 
outre, en élévation et en plan, les deux petites poulies n'n' 
Jointes aux pièces transversales g'h' et of, ainsi qu'aux coussi— 
nets m'm'm'm', et qui s'opposent à ce que le cäble placé dans 
la gorge de la roue ne puisse en sortir. oo 

Toutes les parties de cet engin étant désignées dans l'explica- 
tion des planches jointe à ce mémoire, nous nous dispenserons 
d'entrer ici dans de plus grands détails sur sa composition. 


Engin plus solide que le précédent. 


$ 47. Lorsqu'on veut obtenir plus de solidité et faire agir la 
sonde à une plus grande distance du poinçon, on remplace les 
deux pièces de bois cg et fm, fig. 74, par un assemblage au- 
quel on donne le nom de fauconneau, PI. XIIT, qui se pose 
sur le poinçon ab, terminé par un pivot conique cd. La pièce 
m'n', qui porte principalement le nom de fauconneau, soutient 
deux poulies sur lesquelles passe la corde efg, dont une des 
extrémités s’enroule sur un treuil horizontal LA, et dont l’autre 
porte ou la tige de la sonde, ou soutient la pièce de bois æ#. Le 
fauconneau mr" est supporté par doux licus p et g, qui abou. 
ussent à la sellette sc. | 
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Deux ouvriers sont placés au treuil A et se servent des leviers 
a’ et b’ pour tendre ou lâcher le cäble efg, suivant le désir de 
ceux qui manœuvyrent la sonde. 

Lorsque l’on ne doit employer qu'une seule espèce de coffre 
pour traverser des couches de sable peu épaisses, on se sert ordi- 
nairement, soit pour soutenir la sonde, soit pour élever le mouton, 
du premier engin que nous avons décrit. 


Motifs qui ont engagé de ne donner dans ce chapitre qu'une des- 
cription succincte de quelques opérations relatives au sondage. 


$ 48. Comme notre but a été de consacrer exclusivement ce 
chapitre à la description de la sonde, et de tous les instrumens 
et machines que l'on emploie pour rechercher des eaux souter- 
raines, nous n'avons dü ne nous occuper que très-succinctement 
des opérations relatives au sondage, et seulement autant qu'il le 
fallait pour mettre plus de précision et de clarté dans la descrip- 
tion de quelques-uns de ces instrumens. Ces opérations feront 
donc la matière du chapitre suivant, dans lequel nous compren- 
drons en même temps tout ce qui a rapport à la construction et 
à l'enfoncement des coffres et des buses. 


CHAPITRE IV. 


Anconvéniens de ne pas entreprendre les travaux. de. sondage sur 
de grandes dimensions. 


$ 49. Lonseur l'an construit depuis long-temps dans un canton 

des fontaines jaillissantes, on peut alors avoir des données pres- 

que certaines sur la nature des terrains dont les calcaires sont 
10 
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rocouverts, et par éonséquent apprécier le pente de difficultés 
quelon'deitrencontrèr dans le percement de nouvelles fontaines ; 
mais si l’on s'éloigne de ce canton, l'on n’est plus à ‘mênre de re- 
connaitre ta succession de toutes tes couches que l'on doit tra- 
versèr pour rechercher des eaux vives, et Ton se trouve alors 
souvènt atrêté dans le couts ‘le ses travaux par des difficultés 
imprévues. Presque toujours elles sont dues aux faibles dimen- 
sions données aux premiers coffres que l’on emploie, et qui ne 
permettent pas qu'on en introdaise successivement d'autres au 
milieu d'eux, ce qu'on ne pett éviter cependant si l'on veut par- 
venir à de grandes profondeurs. Ainsi, près de l'embouchure de 
l'Aathie (voir la position de cette rivière sur la PI. 1"), quoique 
l'on'se soit servi de trois coffres de différentes grandeurs, ôn n'en 
à pas moins été oblivé d'abandonnet des travaux à l'aide des- 
quels on avait déjà traversé 60 pieds (19%49) de sable, 20 pieds 
(6,m497) de ‘tourbe, 3 pieds (0,%945) de cailloux, et 30 pieds 
(92745) d'an sable d’une cotleur différente de celle du premier, 
parce-qu'ils ne pouvaient être continués sans un quatrième coffre, 
etinalheuteusement les dimensions du premier n'ont pas permis 
que l’on eh introduisit plus de deux dans son intérieur. 

Lors donc que l’on aura l'intention de rechercher des fontaines 
montantes de fond dans des pays où l’on soupçonne qu'il doit 
exister des masses de sable considérables, telles, par exemple, 
que celles qui couvrent le nord de la France et de la Belgique, 
il faut alors construire ke$ bréritiers toffres de manière à ce qu’on: 
puisse en introduire jusqu’à cinq dans leur intérieur. Par ce 
moyen, l'on era presque toémours oértaih de parvenir à une 
grande profondeur, et de traverser des rhases de sables mouvans 
de 70 à 80 mètres d'épaisseur. 
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La question proposée par la Société d’'E ncouragement doit étre 
traitée dans sa plus grande généralité. 


$ 30. Quoiqu'il soit rare de rencontrer des terrains qui pré- 
‘sentent actant de difficultés à vaincre pour y rechercher des fon- 
taines jaillissantes, que ceux dont nous venons de parler, nous 
traiterons cependant la question dans toute sa généralité. Nous 
supposerons par conséquent qu’on ne peut arriver aux couches 
argileuses qu’en traversant des masses de sable dont les molé- 
cules n’ont que peu ou point d'achésion entre elles; mais avant, 
nous croyons devoir nous occuper de la construction des coffres, 
afin qu’on puisse mieux saisir l'ensemble et le but des opérations 
qu'exige leur enfoncement au milieu de ces sables mouvans. 


Description des coffres. Motifs d'après lesquels on n'en décrit avec 
détail qu'une seule espèce. 


$ 51. Comme nous avons dit que ces coffres devaient avoir 
différentes dimensions, on pourrait penser qu'il est nécessaire 
de les décrire les uns aprés les autres; mais nuus ferons remar- 
quer que si nous devions entrer dans les détails de la construc- 
tion de chacun d'eux, nous tomberions dans des répétitions inu- 
Ules, car ces coffres doivent être construits absolument de la 
même manière, afin qu'ils aient tous la méme solidité. Ainsi, 
puisque la différence qui doit exister entre les uns et les autres 
n'en apporte aucune dans la manière d'assembler les planches 
dont ils sont composés , nous ne nous occuperons que de la cons- 
truction de ceux auxquels on donne un pied (o,m£ 25) de vide inté- 
rieur, d'autant plus que ce sont ceux que lon emploie erdinaire- 
ment dans 1e jreement de fontaines dont l'établissement ne pré- 
sente pas de grandes difficultés. Nous ne mégligeroxs cependant pas 
de faire connaître les principales dimensions de tous ceux qu’on 
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pourrait employer dans un même sondage pour parvenir à une 
grande profondeur. 


Dimensions que les coffres doivent avoir. Manière d'assembler les 
planches qui les forment. Différence entre le coffre unique et le 
coffre partiel. 


$ 52. Pour construire le premier coffre partiel, c'est-à-dire 
celui qui doit être le plus profondément enfoncé (le coffre unique 
est formé de la réunion de plusieurs coffres auxquels. on donne, 
pour les distinguer de celui qu'ils composent, le nom de coffres par- 
tiels), on prend quatre planches ab, a!c!, cdet d'b! (PI. XIV) fig, 
75 et 76, d'une égale épaisseur, dont deux, celles ab et cd, ont 
12 pieds (3,m898) de longueur, et dont les deux autres a’c' et d'b'; 
n'ont que 9 pieds (2,m924). Pour les assembler, on commence par 
joindre les deux plus petites, a’ c' et b'd', à celle a en les plaçant 
dans les rainures ma’ et bg, fig. 76, pratiquées sur toute la hau- 
teur ab, fig. 75, et on les fixe avec des clous ee distans les uns des 
autres d'un pied (0,m325), qui entrent à partir des planches a'c'et 
bd’ dans celle ab, comme on le voit dans la fig. 76. Quant à ceux qui 
sont placés en g'g", distans des premiers de 6 pouces (0,"162), ils 
entrent d'abord dans la planche ab, et se prolongent ensuite dans 
celles a'c' et b'd’. Ces trois planches étant ainsi assemblées, on 
introduit alors dans les rainures qui existent à la partie supérieure 
de celles a’c’ et &'d’ deux languettes de fer ss (on ne peut en 
voir qu'une dans la fig. 75), dont les extrémités, terminées en 
vis, traversent la planche ab; à l'aide de trous faits en:p', et que 
l'on serre contre cette planche avec des écrous 1, à et des ron- 
delles de tèle 3 et 4. Pour terminer le coffre, il ne s’agit plus que 
de fixer aux trois planches ab, a'c' et h'4d' celle désignée par les 
lettres cd. Pour ceia, on met la planche ab dans une position 
horizontale, et l'on pose: celle qui doit lui être parallèle, de ma- 
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niere que les rainures d'a'’ et b!’c', fig. 76, que l’on y 4 prati- 

quées coincident parfaitement avec l'épaisseur des planches a'c’ 

et b'd', et que les trous percés en r soient dans une position telle 

qu'ils puissent recevoir les vis rp, qui, comme celles p'g', sont 
fixées à la planche dc par des rondelles et des écrous. On conso- 

lide enfin cette planche dc avec celles qui lui sont adjacentes, par 
des clous e’e’, g'’g'' semblablement placés que ceux ee et gg. 
Le premier coffre partiel étant ainsi construit, on le garnit d'un 
sabot dont on voit toutes les dimensions dans les #g. 95, 57 et 78. 

Comme l'extrémité doit en être très-bien acérée, on le forme de 
deux bandes de fer, au milieu desquelles on en soude une d’acier 
no, fig. 77. Ce sabot est ajusté à l'extrémité du coffre, et y est 
fixé à l’aide de clous ou de chevilles de fer a c et df enfoncés sur 
les quatre faces de ce coffre, lesquelles sont garnies intérieure- 
ment et extérieurement de plaques de tôle ab, b'c c'd et gf, 
représentées en élévation, en profil: et en plan par les.fg. 75, 77 
et 78. Les faces extérieures de ce sabot doivent être un peu en 
dehors du prolongement de celles du coffre, afin de diminuer, 
autant que possible, lorsqu'on enfonce celui-ci, la pression qu’exer-- 
cent sur ses parois les terres dont il est entouré. 


Longueur et largeur des planches qui composent les coffres partiels. 


$ 53. Le second'coffre partiel, c'est-à-dire celui qui doit immé- 
diatement s'adapter sur le précédent, se compose de quatre planches 
ab, ed, efet gh, fig. 79 et 80 égales en longueur, et qui sont, 
deux à deux, de la même largeur que celles dont est formé le pre- 
mier coffre. Les deux planches ab et ef, fig. 80, surpassent d'un 
côté celles cd et gh d'une hauteur g'h' égale à la différence qui 
existe entre les grandes ct les petites planches du premier coffre 
partiel, tandis qu'à l'extrémité opposée, celles cd et gh, se pro- 
longent au-dessous des deux &b et ef d’une quantité mn égale 
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à g'h’ Si donc on développe sur un même plan ces quatre plan- 
ches, elles auront entre elles la position que l'on voit dans la 
fig. 80. Pour apprécier l'avantage qu'il y a de les disposer ainsi, 
supposons que le premier coffre , par les moyens que nous décri- 
rons ci-après, soit enfoncé jusqu à ce que l'extrémité des plan- 
ches a'c', b'd’, fig. 75, atteignent le niveau du sol, et supposons 
en outre qu'on veuille l’enfoncer plus avant : dans ce cas, pour y 
parvenir, ou prend le second coffre k, fig. 79, et on le place sur 
le premier, de mauière que les planches ab et ef s'appliquent 
sur celles ab et dc, fig. 75, à l'aide de rainures faites aux extré- 
mités pg et vx, fig 80, des premières planches, et dans lesquelles 
entrent, sur la moitié de leur largeur, les languettes g'”, fig. 75. 
(Nous n'en avons représenté qu'une dans cette figure pour qu’on 
puisse voir l& rainure pratiquée en y.) Les planches du premier 
coffre et celles ab et ef du second s’assemblent donc, comme on 
le voit en g""£2"", fig. 79. Quant à celles cet gh, fig. 80, à l'extré- 
mité desquelles sont aussi pratiquées des rainures, elles s'adaptent 
aux planches a’c’ et b'd', fig. 75 et 96, suivant des lignes hori- 
zontales a'b’, fig 79, et sont jointes ensemble par les languettes 
ss, fig. 75. Pour consolider ensuite l'assemblage de ces deux 
coffres, on cloue, sur une hauteur a'x, fig. 79, les planches du 
second avec celles du premier, et l'on fait entrer de petites pièces 
cylindriques de fer e”/e”e'e' dans l'épaisseur des planches cd et 
gh. Ces petites pièces étant termivées par des vis, on peut y adap- 
ter de part et d'autre des planches ab, bz, ef et dz', des ron- 
delles et des écrous, en ayant soin qu’ils n’outrepassent pas les 
faces de ces mêmes planches. Ces dernières sont jointes ensemble, 
comme nous l'avons dit, par des languettes de fer, qui se termi- 
nent chacune par quatre petites pattes g'’g’’, etc., fig. 79. Aiusi, 
par la disposition qu’on donne aux planches de ces deux coffres 
‘et ü faut remarquer ici qu'un troisième s'adapterait sur le second 
comme celui-ci s'adapte sur le premier et ainsi de suite), on a 
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l'avantage de n’en former, pour ainsi dire, qu'un seul et unique, 
dorit la solidité doit être très-grande, puisque les différentes par- 
ties qui le composent s’entrelacent parfaitement les unes dans les 
autres. En général, on ñe peut apporter trop de soins dans la 
confection de cs'coffres; tr souverit de leur parfaite exécution 
dépend le succès des travaux que l’on entreprend. Il faut donc 
examiner avec une scrupuleuse attentioh si toutes les parties 
dont ils sont composés ne présentent aucune défectuosité. 


. Nature des planches dont on doit se servir pour faire les ceffres.. 


$ 54. Les planches que l’on emploie pour la construction des 
coffres doivent être de bois d'orme, de celui que l’on appelle 
commmaément tortillard) parce qu'il résiste très-bien sous les 
eoups de mouton. Le chêne ne pourrait pas, à beaucoup pres, 
présenter nne aussi grande résistance, et les coffres que lon en 
formerait seraient promptement détruits par suite des fentes que 
Les: ‘coups de mouton feraient naître dans les planches qui les com- 
poseraient. 


Concavité des couthes ligneuses.. 


$.55. Lorsque l'on assemble lés planthes entre elles, il faut 
toujouts avoir 8oin que la comrcavité des couches ligneuses se 
montre sur les faces extérieures du coffre, parce que, comme ces 
planches tendent toujours à se eourber du dehors en dedans, ï 
faut dlors profiter üle cétte disposition por leur faire produire 
d'effet de voussoirs. 


Causes ou on doit tribrier Lu courbere des planches du 
. dehors en deduns ‘lu éofre. 


6:56. ‘Gette coarbure des plunches du dehors'en dedans, lors- 
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qu'elles sont placées comme nous venons de le dire, provient de 
ce que la matière pareuchymentaseuse contenue entre les couches 
concentriques ligneuses éprouve un retrait moins considérable 
que celui qui s'opère dans le sens des fibres qui composent ces 
couches. Or, par une suite de cette différence de retrait pendant 
la dessiccation d'une planche, elle doit nécessairement se voïler 
dans un sens opposé à la courbure des couches ligneuses qu'on 
remarque dans son épaisseur. 


Principales dimensions que doivent avoir les différentes espèces de 
coffres pour qu'on puisse les introduire les uns dans les autres. 


$ 57. Les différentes figures comprises dans la PL. XIF font 
connaître toutes les dimensions que l’où doit donner aux coffres 
dont nous avons décrit la construction ; mais si les terrains dans 
lesquels on doit rechercher des eaux souterraines exigeaient que 
l'on en employât quatre ou cinq de différentes grandeurs, on 
devrait alors leur donner des dimensions telles que le premier, 
fig. 81, PL XP, eût extérieurement 2 pieds 9 pouces (0,893) de 
largeur, et 2 pieds 3 pouces (0,»731) de vide intérieur; que les 
dimensions des différentes parties du deuxième fussent de 2 pieds 
2 pouces (0,704), et d’un pied 9 pouces (0,568); celles du troi- 
sième, d'un pied 8 pouces (0,m541) et d’un p'ed 3 pouces et demi 
(0,2420); celles du quatrième, d'un pied 2 pouces 10 lignes 
(o,m402) et de 11 pouces (0,"298), et celles du cinquième, de 
10 pouces 3 lignes (0,m297) et de 7 pouces 4 lignes (0o,m198). 
_ Comme nous avons dit précédemment que nous traiterions, 
dans toute sa généralité, la question relative au percement d une 
fontaine dans des terrains qui présenteraient de nombreuses dif- 
ficultés, nous supposerons que nous devons employer rinq coffres 
pour être à même de parvenir aux couches de calcaire craïeux 
qui renferment les eaux dont cette fontaine doit être alimentée 
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ét c'est même d'après cette supposition que noë dessins contenus 
dans lès PI. AP, APT AU ont été faits. Le he 


Manière de Ai et de er ose dans l'intérieur de 
 daquetle on doit manœuvrer la soride et enfoncer les coffres. 


$ 58. Lorsqu'on s'est déterminé sur l'emplacement où l'on 
doit établir une fontaine jaillissante, on forme: afin d'éviter de 
construire un échafaudage, et pour pouvoir en même temps 
travailler avec facilité, une excavation de forme pyrarmidale, dont 
les côtés de la base supérieure .oht 18 pieds (5,"848), ceux de la 
base inférieure 8 pieds (2,2599),;.et dont la profondéur est de 
18 à 19 pieds (5,"848) à (6,172). Paur l’exécuter, ôn s'y prend de 
la manière suivante, sur-tout si les terrains à traverser sont sa- 
blonneux : on établit un premier cadre, composé de quatre pièces 
de bois aacc, comme on le voit /ig. 88, PL XPI; et pour qu’elles 
conservent toujours une position perpendiculaire l’une sur l'autre, 
on consolide leur assemblage par des tasseaux d’d' dd, fig. 88 et 
91, Pl XVI et XVII. Ce premier cadre étant ainsi posé et fixé, 
4 enlève les sables ou les terres qui .se trouvent au-dessous, et 
l'on enfonce a 2 pieds (0,"650) de profondeur des pal- 
planches ee et e”e”e',etc., derrière les pièces aacc, en ayant soin 
de les ineliner comme elles le sont dans les figures que nous ve- 
nons de citer. Lorsque l’on a enlevé 3 pieüs et demi (1,137) de 
sable, on: établit au fond de l’excavation, que l’on unit parfaite- 
ment, un second cadre grst semblable au premier, mais dont 
les pièces de bois n’ont plus que 5 pieds 4 pouces (1,2752) de 
M et lon, continue d’enfoncer les palplanches ee et 
e'e’e’, etc., jusqu’à ce qu'elles aient la position qu’on leur voit 
dans Les Fig 88 et 91. On place ensuite entre le premier cadre et 
le second, pour que la distance qui les sépare ne puisse varier, 
quatre pièces de bois verticales A, et l’on enfonce derrière celles 
II 
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grst, comme on l'a fait en posant le premier cadre, d’autres pal- 
planches ff et iii, afin qu’elles puissent s'opposer aux éboule- 
mens qui pourraient arriver dans la partie supérieure des ter- 
rains que l’on veut traverser. On s'enfonce ainsi à l’aide de cinq 
cadres successifs, dont les dimensions sont déterminées dans les 

fig. 88 et 91, jusqu’à la profondeur de 18 à 19 pieds (5,"848) 
à (6,2r72). Cette excavation , étant faite avec soin, ne présente au- 
_ eun danger, et les ouvriers peuvent y descendre avec sécurité. 
Le boisage que l’on construit ainsi pour s’enfoncer est analogue 
à celui que l’on a pratiqué dans les mines de houille du pays de 
Tecklenburg pour établir une galerie à 4o pieds (12,"994) de pro- 
fondeur dans le sable mouvant, et dont M. Héron de V'illefosse a 
donné la description dans son bel ouvrage De la rchesse minérale. 


Enfoncement des coffres. Construction de deux grillages, l'un supé: 
rieur, l’autre inférieur, Correspondance des vides formés per les 
mradriers. 


$ 59. Cette excavation étant totalement terminée, on établit, 
pour pouvoir enfoncer les coffres verticalement, sur les pièces 
nnnn du dernier cadre, fig. 82 et 88, PL. XF et XPT, quatre pou- 
trelles »'8, #i, lv, et xy parfaitement perpendiculaires les unes 
sur les autres, et que l’on fixe à l’aide de chevilles qui entrent 
dans les pièces de bois nnnn. On pose de même quatre autres 
poutrelles sur les pièces g-rst du second cadre, PI. XF I (rous ne 
les avons point représentées, parce qu'on les retire lorsque le coffre 
est enfoncé de va à 15 pieds (3,"898) à (4,R875)), en ayant soin 
que les vides des deux grillages dans lesquels doit entrer le pre- 
mier coffre se correspondent parfaitement, et par conséquent que 
les surfaces des pièces de: bois posées d’une manière analogue dans 
l'un et l’autre de ces grillages fassent partie d’un même plan ver- 
tical. Le coffre que l’on doit enfoncer, passant alors dans ces vides, 
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se trouve maintenu verticalement. En outre, pour qu'il ne change 
pas de position, lors même que quelque léger mouvement aurait 
lieu dans ces grillages, on se sert de coins de bois de différentes 
épaisseurs, que l’on enfonce, ainsi qu'on le voit dans les /ig. 82 
et 88, PI XV et XV1, soit dans le grillage supérieur, soit dans 
celui inférieur, soit enfin dans les deux à-la-fois. Pour s'assurer 
si ce coffre est toujours dans une position parfaitement verticale, 
deux ouvriers prennent chacun un fil-à-plomb qu'ils appliquent 
exactement sur deux lignes tracées au milieu de deux de ses faces 
adjacentes, et ils examinent, lorsqu'il est soumis aux coups de 
mouton, s’il s'enfonce toujours verticalement. Dans le cas où il 
pencherait un peu plus d’un côté que de l’autre, on le redresse- 
rait au moyen des coins dont nous venons de parler. 


Description de la manœuvre de la sonde avant de poser le premier 
coffre partiel. 


$ 60. Lorsque l'on veut traverser les sables situés au-dessous 
de la base de l’excavation que l’on a pratiquée (ous supposons 
ici que les grillages sont établis), on prend une tarière semblable 
à l’une de celles que nous avons décrites, et l’on fait un trou, 
que l’on approfondit jusqu’à ce que le sable ne puisse plus se 
soutenir. Pour manœuvrer cette tarière rien n’est plus facile : on 
attache l'étrier abc, fig. 15, PI. VI, au câble g, on suspend dans 
le second étrier map, à l’aide d'une clavette rs, la tige de la sonde, 
et l’on y adapte la branche de la tarière; mais avant de la mettre 
en mouvement, et pour que le trou qu’elle fore, ait son axe ver- 
tical, on place sur les quatre poutrelles formant le grillage supé- 
rieur quatre autres petites pièces de bois que l’on entaille de ma- 
nière à CE QUE Icuse faces supérieures soient dans un même plan, 
et on les éloigne assez les unes des autres pour qu’elles laissent 
entre elles un vide de la grandeur de celui a bcd, fig. 83, PI. XF: 
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Etant ainsi posées, on y introduit un bonnet composé de deux 
parties ào at op, fg. 84, dans chacune desquelles existe une ou- 
verture demi-circulaire, camme l'indique la jé. 85. Lorsque ces 
deux parties sont réunies, et que.la sonde se trouve contenue 
dans J'ouverture cylindrique qu’elles forment, elle doit alors se 
tenir dans une position verticale. Il-est nécessaire ici, pour que les 
ouvriers puissent exécuter facilement Les différens travaux qu'exi- 
gent là manœuvre de la sonde et l'enfoncement des coffres, que 
l'on établisse uu plancher provisoire à l’aide de Pe de ma- 
driers sur ke accomd cadre grst, Pl XVI. 


Opérations qu'il fa exécuier pour pda le premier care 


$ 61. La tige de la Fe étant ainsi maintenue dans une posi- 
Won verticale, deux ouvriers, en même temps qu'ils appuient 
dessus la manivelle fixée à eette tige à l’aide du coin fg, fig. 20, 
PI. VI, lui font faire, sans changer de place, une demi-révolu- 
tion, et forcent la tarière à s'enfoncer dans le sable. Lorsqu'elle 
en est remplie, on la ramène au jour après avoir enlevé les 
petites pièces de: bais que l’on avait posées sur le premier gril- 
lage, et l'on s'occupe de placer le premier coffre partiel. Pour 
cela, on le suspend à l’aide d'une corde dont les extrémités. 
sont attachées au câble de l'engin, de manière à ce qu’en le 
dirigeant à la main, on: puisse l'introduire facilement dans les 
vides des deux grillages, On ajuste: ensuite à l'engin, PL XIIF, 
une pièce de bois rmpg, que les fig. 86 et. 87, PL XF, repré- 
#ntent ex plan et en élévation, en introduisant la partie supé- 
rieure de l'écoperche: g'h! (fig. 74 bis) dans l'ouverture rec 
tangulaine ahod, fig. 86, PL XW, et en faisant entrer l'extrémité 
de la pièce de bois #mpg à Vaide de: l'autre omnenture: #/yr 
dans. le: poinçon ab de l’engia. Enfin, on: attache la çorde stx 
au câble ef poux: consolider tout l'assemblage. Comme là pièce 
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de bois ampg porte une poulie de fonte soutenue par deux 
coussinets p'et g',on passe dans la gorge de cette pouls une 
corde e’f'o, PL XIII, à l'une des extrémités de laquelle on 
suspend un mouton d'un poids de cinq cents livres environ, et 
que des hommes placés sur le plancher établi sur le second cadre 
grst, PI XFI, soulèvent à Faide de différentes autres cordes 
attachées à l’autre extrémité e’. Tous cet appareil étant monté! 
comme on Le voit ( fig. 14 bis}, on adapte au-dessus des deux nioitis 
longues planches a’c' ei. bd, fig. 75 et 76, Pl XIV, du pre- 
mier coffre partiel que l'on à déjà placé au milieu dés 'denx prib- 
lages , deux autres planches de 3 pieds (0975) de longtreur; fixées 
provisoirement à celles abet cd avec des clous ét une frette de 
fer. (Tout ce que nous disons ici doit se comprendre facilement 
d'après les détails dans lesquels nous sommes entrés sur la ebns. 
truotion des coffres.) On introduit. ensuite dans les rairurés qui 
existent à la partie supérieure des deux grandes planches 45 et cd, 
pour qu’elles ne soient pas endommagées par la chute dw mou- 
ton, deux petites pièces de fer, et on recouvre la tête de cé coffre 
d'un châssis dont les fig. 83 et (83 bis) représentent le plan ét la 
coupe. Ce châssis est composé: de quatre pièces platées à angle 
droit les unes sar les autres, et dont les déux mr: et rs s'appli- 
quent comme l'indique Ja fig. (83 bis) sur l'épaissear des deüx 
grandes planches ab et.cd, fig. 15, PE XIW. Quatre autres petites 
pièces ef, gh, i4 et Lo; fig. 85, sont posées sur celles dorit nous 
venons de. parler, ‘afin dé diminuer Fouverturé rectingufaire 
abcd, et reçoivent le bonnet p, fig. (74 bis), PL XIIT. Le mou- 
_ ton peut donc, dans ce cas, frapper sans danger sur le coffre et 
l'enfoncer dans le trou formé par lu-tarière. Pout que ce mouton 
s'élève toujours dans une même ligne verticale, on établit, fig. 88, 
: PL XVI, sur doux deg côtés du deuxième cadre gr#t une pièce 
de bois Z’ pour soutenir l’écoperche g'h', à laquelle on adapte 
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une autre pièce c’r’ que l’on peut à volonté nes co de place 
{voir l'explication des planches). 


Assemblage des coffres partiels. 


S 62. Lorsque le premier coffre partiel est entré de quelques 
pieds dans le sable , an enlève la frette de fer et les petites plan- 
ches. que l’on avait ajustées à la partie supérieure de ce coffre, 
et pour pouvoir l’enfoncer plus profondement, on le surmonte 
d’un second, dont toutes les parties doivent parfaitement coïncider 
avec celles du premier. Lorsque les petites languettes de fer ss, 
g'', fig. 75, sont entrées dans les rainures des planches de ce se- 
cond coffre, on en consolide l'assemblage avec le premier, comme 
nous l’avons expliqué précédemment. Cette opération terminée, 
on remet, à la partie supérieure du second coffre, les petites plan- 
ches que l’on a retirées du premier, la frette de fer qui sert à les 
fixer, et les deux petites pièces ou lames de fer dans les rainures 
des planches ab et ef, fig. 79, PI. XIV. On redescend ensuite 
daus l’intérieur de ces deux coffres la tige de la sonde, à laquelle 
on ajuste un des instrumens que nous avons décrits; on replace 
de nouveau les deux pièces bo et op, fig. (84 bis), PL. XP, qui 
servent à la maintenir dans une position verticale, et les ouvriers 
se remettent à la manivelle et recommencent à travailler. Si le 
sable qu’ils retirent avec les tarières devient trop mouvant, alors 
on adapte à la tige de la sonde l'instrument représenté par les 
fig. 58 et 59, PI. IX, qui, dans ce cas, peut seul être employé avec 
succès. Lorsque l’on a ramené une certaine quantité de ce sable 
au jour, on replace de suite sur le coffre les châssis, /äg. (83) et 
(83 bis), PI. XV, ainsi que le bonnet p, fig. (74 bis), PI. XIIT, et 
Von recommence à faire agir le mouton. Il est important de re- 
marquer qu'il ne faut pas attendre que l’on ait enlevé plusieurs 
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pieds de sable pour enfoncer les coffres, et qu'il est nécessaire 
d’alterner le plus souvent possible le travail par lequel on retire 
ces sables et celui qu'exige l'enfoucement de ces coffres ; en se.con- 
duisant ainsi, l’on est bien plus maître de l'opération, et l'on re- 
doute moins les effets que peuvent produire les éboulemens qui 
s'opérent presque toujours dans les masses de sable que Ton 
traverse. 


Plancher construit à la partie supérieure de l'excavation. Facilité 
qu’il donne à manœæuvrer la sonde et à enfoncer les coffres... 


$ 63. Lorsqu'on a réuni deux coffres partiels, on établit un 
plancher au niveau de l'excavation que représente la fig. 88, 
PI XV1, à l’aide de pièces de bois w”/u’ qui reposent sur celles 
aa du premier cadre, et de madriers ss’ qu’on lève à volonté. 
Au moyen de ce plancher et de eelui que supportent les pièces 
de bois grst, on peut facilement et manœuvrer la sonde et diri- 
ger l'enfoncement des coffres. 
Enfoncement du premier coffre unique. Emploi d'un second coffre 

unique. Manière de l'introduire dans l'intérieur du premier. 


$ 64. Le premier coffre unique, formé de la réunion de plu- 
sieurs coffres partiels, ayant de grandes dimensions, on éprouve 
beaucoup de difficultés à l’enfoncer; mais comme on cherche 
seulement avec ce coffre à maintenir les premières couches de 
sable sur une hauteur de 25 à 30 pieds (8,121) à (9,"745) envi- 
ron, et comme il a d’ailleurs des dimensions telles qu'on peut 
en introduire jusqu’à quatre dans son intérieur, on l’abandonne 
lorsque, par sa chute, le mouton ne produit presque plus d'effet 
sur lui. Dans ce cas, on en descendun second, auquel on donne des 
dimensions égales à celles que nous avons précédemment rappor- 
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tées. Pour le faire facilement, on introduit d’abord celui des 
coffres partiels qui est armé d’un sabat, et l’on passe, à 3 pieds 
(0,975) au-dessous des arrêtes supérieures qui terminent les plus 
longues planches de ce premier coffre partiel, et au-milieu de leur 
largeur, une barre de fer d'un pouce (o,"027) d'équarrissage, aux 
deux extrémités de laquelle on attache une corde, que l’on adapte, à 
l'aide d’un crochet en 5, au câble de l’engin. Lorsque ce coffre est 
dans une position verticale, on le descend jusqu’à ce que les extré- 

mités de la barre de fer qui le traverse ; soient posées sur le .pre- 
mier coffre unique que l’on a recepé au niveau du plancher établi 

sur le second cadre grst de l'excavation représentée dans la 
Pi. XVI. Étant ainsi dans une position fixe, on y joint un second 
coffre partie} d’après les moyens que nous avons décrits, et l’on 

passe dans là partie supérieure de celui-ci, ainsi qu'on l’a fait pour 
descendre lé premier, une autre barre de fer, à laquelle on attache la 
corde que l'on a retirée de la première, pour l'adapter de nouveau 
au câble de l'engin. Ces deux coffres étant parfaitement assemblés , 
on les soulève ensemble, afin de retirer la barre de fer qui sou- 
tenait le premier coffre partiel sur le coffre unique précédem- 
ment enfoncé, et on les descend ensuite tous deux jusqu’à ce que 
la seconde barre ait la même position qu'avait la première. On 
ajuste ainsi autant de coffres partiels les uns au-dessus des autres 
qu'il en faut pour parvenir au point où s’est arrêté le premier 
coffre unique. Cette opération terminée, on fait agir la tige de 
sonde, et lorsqué l'instrument qui lui est adapté a ramené au jour 
un pied cube (34,“277") de sable, on le retire, et lon commence, 
à l'aide du mouton, à battre les coffres pour les forcer de des- 
cendre. Ces seconds coffres, en s’enfonçant, ne communiquent 
plus alors, ‘comme les premiers, d’ébrantement à toute Y'épais- 
seur de la couéhe de sable, et il ne doit plus en effetse faire sentir 
que sur üne hauteur égale à la différence qui existe entre la lon- 
gueur du premier coffre unique et celle du second. 


Je em 
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Autre moyen qe l'on POUR employer pour PCA les coffres. 


$ 65. Dans le cas où l’on cadet que les trous formés dans 
les coffres partiels par les barres de fer qui servent à les descendre 
ou à les soutenir ne diminuassent leur solidité, on pourrait em- 
ployer le moyen dont on se sert pour introduire les buses dans 
l'intérieur du trou foré, moyen que nous décrirons lorsque nous 
nous occuperons r la confection de ces buses. ” | 


Obstacles que l’on rencontre dans l’enfoncement des ee re | 


E de les éviter. ; 

$ 66. Il faut toujours avoir ‘l'attention, comme nous l'avons 
déjà recommandé, de faire agir le mouton sur les coffres aussitôt 
qu'ils se sont enfoncés de 7 à 8 pouces (o,"18y) à (0,"2 17) -dans le 
sable. L'opération devient, à la vérité, trés-longue ; mais le temps, 
dans ce cas-ci, ne doit point être pris en considération, et il est | 
en effet bien préférable de sacrifier quelques journées pour agir à. 
coup sür,que de courirles chances, en trop se pressant, d’être obligé 
de recommencer. Il arrive cependant encore, quoique le travail 
ait été bien conduit, et lorsque le second. coffre unique est en- 
foncé au-dessous du sol de 60 à 80 pieds (19,"490) à (25,"987), 
que le sable remonte dans son intérieur de 12 à 15 pieds (3,898). 
à (4,"873),.et force de; recommencer le travail pénible que l’on 
avait terminé, Cet effet provient sur-tout de l’ébranlement qu'il 
est impossible de ne,pas communiquer aux masses de sables qui 
se trouvent derrière ce coffre lorsqu'on fait agir le mouton: Cet 
effet est même quelquefais produit si subitement, et ces sables en 
raison de. la ténnité et de.la mobilité de leurs molécules, agissent - 
tellement comma.un liquide ,-que souvent on n’a pas le temps de 
retirer les instrumens.et qu’on est obligé de les abandonner. 


J2 
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Élasticité des planches des coffres. Annihilation qu'elle produit 
. dans l'effet du mouton. Description d'un autre procédé pour 
continuer l'enfoncement de ces coffres. 


$ 67. Quelquefois aussi la pression qu’exercent les sables 
contre les faces extérieures des coffres est tellement grande, que 
les coups redoublés du mouton ne produisent plus qu'un très- 
petit effet. Nous avons vu à Calais donner sur des coffres enfoncés 
de 77 pieds (25,mor) dans un sable très-mouvant jusqu à onze 
volées de trente coups chacune, avec un mouton pesant plus de 
sept cents livres, sans qu’ils pussent descendre pendant ce temps 
de plus d’un pouce (0,027). L’élasticité des planches dont sont 
formés ces coffres s'oppose, dans ce cas, à ce que les effets que 
pourrait produire le mouton se communiquent à leur extré- 
mité. D'un autre côté, si l’on veut, à cause de la faible hauteur 
à laquelle ce mouton est soulevé par les hommes, se servir d’une 
sonnette à déclic, on ne pourrait l'employer que pendant très- 
peu d’instans, parce que les fibres des planches des coffres ne 
pouvant offrir assez de résistance au mouton mu par ceîle Ss0n- 
nette, se refouleraient sur elles-nsémes, et ces coffres seraient 
promptement détruits. Et en effet la chute des deux moutons 
des sonnettes à tirandes et à déclie développant des forces vives, 
. dont les effets sur les cofires à enfoncer sont en raisons des poids 
de ces mêmes moutons et des carrés des vitesses qu’ils acquièrent 
à la fin de leur chute, ik s'ensuit, puisque a résistance qu'ef- 
frent ces coffres est sur le point d’être vaineue par les effets du 
mouton de la sonnette à tirapdes, qu'ils ne pourrarent résister 
à l'effort de celui de la sonnette à déclie: il faut alors, dans 
ces seconds..coffres , en descendre d’autres qui aient de moins 
grandes dimensions, ce que Fun ‘fart factlemient enr suivant le 
même procédé que celui que nous avons décrit. Cependant, comme 
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il ne faut introduiré ces troisièmes coffres dans les seconds qu'à 
la dernièré extrémité, on peut encore, à l’aide d'ün autre moyen, 

faire descendre ceux-ci lorsque le mouton n’a plus d'action sur 
eux. Ce moyen, que l’on a quelquefois employé, et dont on au- 

rait pu contester les effets si l'expérience ñe les avait pas pleine- 
ment confirmés, consiste à faire agir la sondé dans l'intérieur des 
coffres en même temps que l'on établit à léür partie supérieure 
une très-grande pression. Mais on sent qu'on ne peut être à Même 
de faire naître une pareille pression qu’à l’aide d'un point d’ap- 
pui et de leviers, dont les effets sont en raison de léurs longueurs 
et de l'intensité de la force que l’on applique à l’une de leurs 
extrémités. Voici l’un des moyens que l'on pent ernploÿer pour 
établir ce point d'appui, ét qui: a été mis en usage, à quelques 
changemens près, à Calais. On dresse d'abord verticalement une 
pièce de bois ab, fig. 89, PE AVIE, et l'on ÿ adapte , à l’aide de 
chevilles, des tasseaux cd et ef, que l’on voit sous deux sens dif- 
férens dans les fg. 80 et 90. On enfonce ensuite aux points # et / 
des palplanches de > pouces (0,m054) d'épaisseur à forts coups de 
masse , et l’on établit perpendiculairerñent à leut direction quatre 
pièces de bois oo et pp que l’on arc-boute coritre les tasseaux cd 
et ef. D'après cette disposition , il est évident, si la poutre ab 
éprouve une traction dans le sens vertical dè à vers », qu'elle | 
sera retenue dans sa position primitive, puisque les pièces de 
bois oo et pp s'opposeront à son mouvemerit. Il est nécessaire 
ici, d’après la position du coffre, qe les pièces o et p aient leurs 
analogues du côté de ka face opposée à celle a’ 2”, ainsi qu'on le 
voit dans la Jr. go. Danis le cas où l’on'craindrait que la poutre aë 
ne fût point fixée assez solidement, onétablirait d’autres tasseaux 
greto's, fig. 89 et 91, contre lesquels s'appuieraierit les pièces de 
bois p' et g', que l'on‘placerait perpenditulairement aux palplan- 
ches s’ et t. Si, malgré cetté nouvelle charpente, cette poutre 48 
éprouvait encore quelques changemens dans sa positioni, il fau 
12° 
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drait alors enfoncer de nouvelles palplanches au-dessus de celles 
Als' et t, fig. 89 et 91, afin d'annuler l'effort qu’exerceraient 
contre elles les pièces de bois ooppp' et g!. 


Manière d'établir l'assemblage des vis, des écrous et des leviers 
pour obtenir une grande pression sur la tête des coffres. Évalua- 
tion des efforts produits sur ceux enfoncés dans la citadelle de 
Calais. 


S 68. La poutre ab étant dans une position fixe, on introduit 
dans les ouvertures circulaires pratiquées en x et y, /êg. 89 et 92, 
deux pièces de bois ou de fer x x et y, que l’on joint ensemble par 
des barres de fer a'’ b'', a” b!!, On place ensuite sur le coffre a'b’ 
le châssis e’ d’e'e’ que nous avons représenté, en plan eten coupe, 
dans les jy. 83 et (83 bis), PI. XV, sur lequel on élève la char- 
‘pente o’’p'' composée de pièces placées les unes au-dessus des 
autres, comme on le voit dans les 9. 89 et 92. Dans cet état, 
pour que cette charpente puisse éprouver une pression capable 
de faire descendre le coffre a’ b',.on y pose deux arbres x'u et 
x'u de part et d'autre de la poutre ab, et dont on peut soulever 
les extrémités u avec un écrou v’v', dans lequel entrent deux vis 
d''d”'. En élevant donc, au moyen des leviers #z, cet écrou, on 
exerce, à l’aide des deux arbres x'u et x'u, une pression sur la 
charpente o’’p'' d'autant plus grande, que la hauteur des pas de 
vis est plus petite relativement à la circonférence décrite par l'ex- 
trémité des leviers #'i et #'i, fig. 89 et 93, et qu'il y a plus de 
différence entre les longueurs xx'' et xg'' situées de part et 
d'autre du point d'appui x. Nous avons vu à Calais des arbres de 
19 pouces (0o,"460) de diamètre se rompre, et nous avons calculé 
que la pression qu’ils exerçaient au moment de leur rupture 
était équivalente à un poids de près de cinquante mille kilo- 


grammes, 4. 4. Le. . jh 
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Position que tendent à prendre les vis, à mesure que les écrous 
élèvent l'extrémité des arbres posés sur la tête des coffres. 


S 69. Nous avons représenté les vis d’’ d'' comme ayant une 
direction perpendiculaire à celle des arbres x'u et x'u ; mais quoi- 
qu'elles ne soient pas en réalité tout-à-fait placées ainsi, on sent 
cependant que plus les extrémités de ces arbres s'élèvent, plus 


aussi ces vis tendent à prendre la position que nous leur avons 
donnée dans la /£g. 80. 


Manœuvre de la sonde dans l'intérieur des coffres pendant le temps 
qu'on les fait descendre à l'aide de la pression exercée à leur 
parte supérieure. | 


$ 70. Tandis que la pression dont nous venons de parler 
s'exerce sur le coffre a’ b’, on descend la tige de la sonde dans 
son intérieur, ce que l’on fait facilement, puisque les arbres x'x 
et x’u sont à une certaine distance l’un de l’autre (et l’on con- 
çoit que c'est pendant le temps qu’on ramène au jour l'instru- 
ment qui s'est rempli de sable que cette pression produit le plus 
grand effet). Lorsque le coffre s’est enfoncé de quelques pouces, 
on démonte alors l'assemblage; on enlève la sonde et les arbres 
z'u et x'u, et l’on élève la charpente o’’p!!', fig. 89, avec d’au- 
tres pièces de bois, puis l’on rétablit tout cêt assemblage, afin 
d'exercer sur la tête du coffre a/&’ une nouvelle pression. Lors- 
qu'on voit qu'elle ne produit plus d'effet, et que l'on a em- 
ployé tous les moyens qui, sans endommager ce coffre, pouvaient 
contribuer à en opérer l’enfoncement, il faut alors se résoudre à 
en introduire de nouveaux dans l’intérieur de ce dernier. A l’aide 
de cette succession de coffres, on parviendra enfin à traverser 
toutes les couches de sables, et à les isoler entièrement du vide 
intérieur que l’on aura formé. 
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Manière d'enfoncer les coffres lorsque différentes couches de sables 
sont séparées les unes des autres par des bancs d'argile. 


S 71. Lorsque des couches de sable sont séparées les unes des 
autres par des bancs d'argile, il est nécessaire, pour que les coffres 
puissent traverser ces bancs, de se servir de l'instrument repré- 
senté par les /%. 52, 33 et 34, PL. VII, et de le manœuvrer comme 
nous l'avons dit lorsque nous en avons donné la description. 
Lorsqu'on le ramène au jour, on procède à l'enfoncement des 
coffres en suivant les méthodes que nous avons décrites. Si l’on 
rencontre des lits de cailloux au milieu de ces argiles ou de ces 
sables, on se sert alors, pour les briser ou les retirer, du double 
tire-bourre. Comme nous sommes entrés lors de {a description de 
cet instrument dans des détails sur les moyens de le manœuvrer 
et d'éviter les accidens que ces cailloux peuvent faire naître, nous 
croyons inutile de revenir ici sur cet objet. 


Diamètre que l'on donne au trou de sonde lorsque l’on veut recon- 
naître s'il existe des sables entre les couches argileuses. 


S 72. Les coffres me devant jamais être enfoncés dans les argiles 
qu'autant qu'elles recouvrent des couches de sable, l’on ne fore 
dans ces argiles qu’un trou de 7 pouces et demi (0,"203), et ce 
n'est que lorsqu'orf les a traversées et que l'on a reconnu qu'elles 
sont superposées à de nouvelles couches de sable, qu’on se déter- 
mine à donner un plus grand diamètre à ce trou paur le passage 
des coffres. Dans le cas où l'on craindrait que le boursoufflement 
des argiles n’empéchât de manœuvrer la tige de la sonde, il fau- 
drait alors. enfoncer ces coffres en même temps que les instru- 
mens adaptés à cette tige, jusqu’à ce que l'on eût la certitude qu'on 
peut, sans inconvénient, continuer l’approfondissement du trou 
de sonde sur une largeur de 7 pouces et demi (0,"203). 
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Motifs pour lesquels on arrête l'enfoncement des coffres lorsqu'on 
ne doit plus traverser que des couches argileuses et compactes. 


$ 75. Lorsqu'on a traversé toutes les couches de terre, de 
sable, de cailloux, etc. , et qu'on est parvenu à celles d'argiles, 
situées au-dessus du calcaire , et que de plus on a reconnu qu’elles 
sont dures, compactes et homogènes, on arrête Fenfoncement 
des coffres, et l’on ouvre dans ces argiles un trou de 7 pouces et 
demi (0,m203) , soit avec les instrumens compris dans la deuxièrite 
classe, soit avec ceux qui portent le nom de frépans, et qui font 
partie de la quatrième classe. Ces argiles, qui souvent ne different 
entre elles que par des couleurs plus ou moins foncées, ont une 
épaisseur très-variable ; mais leur percement ne demande que du 
temps, et l’on est presque toujours sûr de vaincre les obstactes 
qu'elles pourraient faire naître, tandis qu’il n’en est pas de même 
pour traverser les couches de sable; car les difficultés qu'elles 
présentent s'accroissent suivant une progression bien plus jé di 
que celle que suit l'épaisseur de ces conches. 

Pour compléter tout ce qui a rapport à la manœuvre de la 
sonde du fontenier, nous croyons utile d'entrer ici dans quelques 
détails sur la manière dont on doit s'y prendre pour lallonger ou 
pour en désassembler les différentes parties. 


e. 


Manière d'ailonger le sonde. 


S 74. Lorsque la sonde est suspendue dans fan des coffres, 
et qu'on: veut l'allonger pour parvenir à use plus grande profon- 
deur, on la soulève à l'aide du câble auquel elle est attachée, on 
ôte le coin f£, fig. 10, PI. VE, et l'on pose la manivelle «à str 
le coffre. On redescend ensuite peu-b-peu la tige de la sonde jus- 
qu'à ce que la partie supérieure de læ premiére barre soit près de 


(96 ) 

cette manivelle. On fait alors entrer cette tige dans l'ouverture 
mn o de la frette de fer p, fig. 19, dans laquelle or la fixe à l’aide 
du coin fg, que l'on frappe fortement. Il est alors impossiblé, 
qu'elle glisse dans cette ouverture 270, d'abord, parce qu’elle y 
est retenue par le coin fg, et qu'en outre la partie supérieure de 
la premiere barre qui, par suite de l'enfourchement, a de plus 
grandes dimensions que le corps de la sonde, est en contact avec 
le coin de la manivelle, Cette tige étant ainsi maintenue dans üne 
position fixe, on retire les boulons et les écrous placés à l'extré- 

mité inférieure de la tête de la sonde, que l'on enlève provisoire- 

ment, et l'on ajoute une barre au-dessus. de celle retenue dans 
la manivelle, ce que l'on exécute facilement en la suspendant au 
cäble de l'engin à l’aide de l'étrier mp, fig. 15, PL V1, et de la 

clavette rs, eten la dirigeant ensuite à la main jusqu’à ce qu'elle 
s'emboite parfaitement avec la partie supérieure de celle retenue 

au-dessus de la manivelle. Lorsqu'on les à réunies avec des bou- 
lons et des écrous, on enlève de nouveau le coin fz, on laisse re- 

descendre la tige, et l’on replace cette manivelle un peu au-dessous 

de la partie supérieure du barreau nouvellement ajouté, afin de 
retenir cette sonde et de remettre la tête que l’on avait enlévée. 

On ajoute ainsi successivement autant de barreaux qu'il en ul 

pour atteindre à une profondeur donnée. 


 Manière de désassembler les fentes tiges qui composent la 


longueur totale de la sonde. 


ÿ 75. Si, au lieu d'augmenter la longueur de la tige, on veut 
au contraire la diminuer, on se conduit à-peu-prés de la même 
manière : on fixe la maniyelle immédiatement au-dessous de l’en- 
fourchement de. la première barre, comme nous l'avons dit ci- 
dessus, et l’on enlève la tête de la sonde. Ou adapte ensuite l’étrier 
mnp, fig. 15, à l'enfourchement de la première barre en passant 


+ 
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la clavette rs dans les deux branches de cet étrier, ainsi que dans 


l’une des ouvertures, où l’on fait passer les boulons, à l’aide des- 


quels les barres s’assemblent entre elles: On ête Je coin de la 
manivelle, et après avoir élevé le cäble ;on la replace d'une ma- 
niere fixe immédiatement au-dessous a la partie supérieure du 
troisième barreau. On désassemble enfin les deux premiers bar- 
reaux en Ôtant les boulons et les écrous qui les fixent au troi- 
sième, et on les dresse contre les parois de l’exçavation prati- 
quée au-dessous du sol, En répétant l'opération que nous venons 
de détailler, on. parvient à retirer du trou foré et. à les désas- 
sembler, tous les barreaux qui composent la longueur totale de 
la tige de sonde. | | on nn. : 


e- 


%: 


Manière de désassembler. trois barreaux a-la-fois lorsque la tige 


sr 


est très- longue. 


$ 76. Si les travaux de sondage atteignent une grande pro- 


fondeur, on peut alors, pour abréger l' opérationr, enlever trois 


barreaux à-la-fois. Pour cela, on adapte au cäble g immédiate- 
ment au-dessus de l’étrier abc, fig 15, PL VI, un autre étrier 
gbhq, représenté par les /ig. (15 bis) même planche, qui porte le 
nom de dable, et lorsqu'on a élevé deux barreaux de la sonde, 
comme nous venons de le dire, et que K manivelle est fixée d’une 
manière invariable un peu au-dessous de la partie supérieure du 
troisième barreau, un ouvrier, à l’aide d’une échelle placée contre 
le poincon de l'engin, enlève la clavette rs, fig. 15. Aussitôt on 


redescend le câble, et l’on fait entrer dans la partie abcd de 


l'étrier gbhq, fig. (15 bis), le troisième barreau, que l’on y re- 
tient par frottement à l’aide de la pièce fixe ab et de la clavette 
mobile cd. On élève ensuite, à l’aide de ce même câble, la 
tige de la sonde au-dessus du sol d’une hauteur égale à la lon- 


gueur de ce barreau, et lorsque le quatrième se montre au jour, 
13 
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on en fixe la partie supérieure dans la manivelle, de laquelle on 
a eu soin de retirer le coin f8, fg. 35, pour qu'elle restät posée 
sur. le coffre, En ôtant alors les boulons et les écrous situés: à 
Fextrémité inférieure. du troisième barreau, on enlevera facile- 
ment la partie de la tige désassemblée; mais il faudra avoir soin 
de ne lâcher: que peu-à-peu le cäble de l’engin, afin que le-balan- 
cement des deux premiers barreaux n'occasionre aucun accident. 
Pour en retirer de nouveaux, on recommence la même. opéra- 
tion, et l'on désassemble ainsi facitement et sans danger tous 
ceux qui composent la longueur totale de la: tige. 


Ouvertures rectangulaires que l’on pratique quelquefois aux entré- 
mités supérieures et inférieures des tiges de la sonde. 


$ 77. Quelquefois on pratique près des enfourchemens supé- 
rieurs et inférieurs des barres de la sonde des ouvertures rectan- 
gulaires, pour y introduire des clavettes plus fortes que celles qui 
passent dans les ouvertures destinées aux boulons, à l’aide des- 
quels. on assemble ces barres entre elles ; mais on diminue la soli- 
dité de la tige de la, sonde, et ces ouvertures sont alors plus nui- 
sibles qu'utiles. Nous avons cependant vu des sondages poussés au- 
delà de 200 pieds (64=) pour rechercher des eaux, et dans lesquels 
on a employé les moyens que nous venons de décrire, pour retirer 
la tige de la sonde, sans qu'il en soit résulté le moindre accident. 


Différence que font.naître dans la longueur du temps que l'on met 
à établir des fontaines jaillissantes, les variétés de terrains que l’on 
doit traverser. 


6 78. On conçoit que les apérations du sondage deviennent 
extrémement longues lorsqu'il faut rechercher des eaux souter- 
raines à une grande profondeur. Quelquefois les difficuités que 
l’on rencontre sont même tellement grandès, que ces-opérattons. 


a RS nm open 
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peuvent durer six ou sept mois. Mais &i les couthes de terre ou 
d'argile que l’on doit traverser he sont séparées leb unes des autres 


. que par des sables de peu d'épaisseur, lés travaux s’exééutent au 


contraire avec une grande rapidité. Ainsi, dorsqu'ils ne doivent 
être poussés dans de pareils terrains qu'à 70 ou 8o preds (22,m739) 
ou (25,"987) de profondeur, la fontaine peut étré terminée ea huit 
ou dix jours. On se sert, dans ce cas, pour opérer le sondage, de 
l'engin représenté dans les PI. XI et XXI1, et l’on ne fait usage 
que d’une seule espèce de coffre. L’excavation que l’on pratique 
au-dessous du sol pour travailler avec facilité, n’a que 4 ou 5 
pieds (1,"299) ou (r, 624) de profondeur, et la manœuvre de la 
sonde s'opère à l'aide de quatre ouvriers. Deux font ke service du 
treuil pour élever ou abaisser le eâble, et les deux autres sont 
appliqués à la manivelle. Tous les quatre ensermblé peuvent en+- 
foncet les coffres au moyen d’un mouton pesant de deux cent cin- 
quante à trois cents livres. 


Suspension des opérations relatives à l’approfondissement du trou 
de sonde jusqu'a ce que les buses soient enfoncées dans le calcaire. 


$ 75. Lorsque l’on a décotrvert des touches de calcaire, il faut 
alors suspendre l'approfondissement du trou de sonde, et descendre 
dans l'intérieur des coffres les buses qui doivent servir à former le 
vide intérieut de la fontaitie jaillissante ; mais avant d'entrer das 
des détails sur la mamiére dont on doit poser ces buses, d'est 'héces- 
sairé que nous nous vccüpiotis de leur constraction, ët que nous 
fassions connaître les dimensions qu’on leur donne ordinairement. 


Buses. 


$ 80. Les buses sont des tuyaux de bois de 1ù pieds (3,248) 
de longueur, de 7 pouces (o,"189) de diamètre extérieur, et de 
2 pouces (0,"005) d'épaisseur. Pour les percer avec régularité, on 
emploie des machines mues par l’eau ou par tout autre agent, et 

15° 


( 100 }) 
lon peut voir, dans l’Architecture hydraulique de Bélidor, la des- 
cription d'une de ces machines. Mais comme dans les différens 


pays où l'on établit des fontaines montantes de fond, on n’a pas . 


à sa disposition de pareilles machines, et comme il faudrait quel- 
quefois faire venir ces tuyaux de très-loin, on préfère les confec- 
tionner dans le lieu même où l’on a entrepris les travaux de 
sondage. 

Manière dont on confectionne les buses. 


$ 8r. Pour forer ces buses avec facilité, on établit, à l’aide d’un 
niveau ou d’une équerre garnie d’un fil-à-plomb, une charpente 
composée des pièces principales ab, cd,efet gh, fig. 94 et 95, 
PI. XVIII, des soutiens m, 0, p, q, et d'autres petites pièces, parmi 
lesquelles celles £ let x z, fig. 04 et 96, servent de support à la ta- 
riére a'b’. Lorsque cette charpente est parfaitement établie, on 
place à la tête de la tige a'b’ un manche f” à, à l’aide duquel on 
imprime un mouvement de rotation à la tarière, en même temps 


qu’on la fait avancer de a’ vers b'. Comme elle est alors obligée de 


pénétrer dans la pièce s y, que l’on a préalablement fixée avec des 
crochets de fer d’d’d'd’ aux pièces ab et cd, elle y fait un trou 
cylindrique, dont le rayon est égal à la distance qui existe entre 
l'axe de la tige a'b' et la partie la plus évasée de cette tarière. 
Pendant l'opération du percement, il faut avoir soin, puisque 
l’on ne peut pas faire tourner la pièce sy, de la poser alternati- 


vement sur ses quatre faces, afin de rendre le trou le plus régu- 


lier possible. 


Examen des différentes directions des trous forés, lorsque la pièce. 
de bois qui doit servir à HR les buses est pus ou moins in 


eu 


clinée à l'horizon. : _ 


$ 82. Si cette pièce est très-inclinée, par exemple, dans la 
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position abcd, fig. 97; il est évident qu’en la posant successive- 
ment sur ses deux faces ab et dc, on y percera, sans que la tige 
a! b!, fig. 94, change de place, deux trous zpgm et nogm; et en 
effet en commençant à faire agir la tarière, que nous supposons 
soutenue par les petites pièces de bois mobiles £/ et xz dans une 
position horizontale, elle s'avancera en perçant le trou 20gm : 
or, si la pièce abcd était également horizontale, cette tarière en- 
trerait dans le même trou z0gm lorsque cette pièce serait placée 
sur la face ab; mais si son axe n’est point horizontal, il s'ensuit 
que la tarière percera un autre trou z=pqgm, qui n’aura de com- 
mun avec celui zogm que la partie zem, laquelle sera d’au- 
tant plus étendue que la pièce abcd sera moins inclinée. Si son 
inclinaison était telle que la ligne cr, fig. 98, tombant du point c 
sur la ligne horizontale dn , füt égale à la moitié du diametre de 
l'ouverture circulaire que tend à former la tariere, il en résulte- 
rait alors que l'intersection de la surface qui terminerait le vide 
pratiqué dans l'intérieur de la pièce abcd, avec le plan ou la’ 
face bc, serait représentée par deux circonférences qui se tou- 
cheraient à l'extrémité de leur diamètre. On voit donc que si l’on 
pose alternativement cette pièce sur les deux faces ab et dc, la 
tarière l'évidera suivant une surface qui sera régulière par rap- 
port à l'axe de cette pièce. Dans le-cas où elle serait parfaitement 
horizontale, son axe se confondrait alors avec celui du trou cylin- 
drique formé. 


Avantage de percer la pièce de bois d'abord sur la moitié de sa 
longueur, et de la retourner ensuite, bout pour bout, pour la per- 
cer sur l'autre moitié. 


S 83. D’après les motifs contenus dans le paragraphe précé- 
dent, on sent qu’il sera préférable de percer d’abord la pièce 
abcd sur la moitié de sa longueur, et de la retourner, bout pour 
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bout, pour la traverser sur l'autre moitié, que de la forer, sans la 
changer de place, sur toute sa longueur. Ce moyen doit sur-tout 
être emploÿé lorsqu'on n’est pas bien certain qu’elle soit horizon- 
tale, parce que les axes des deux trous forés doivent toujours se 
rejoindre, quel que soit l'angle qu'ils forment entre eux, au mi- 
lieu de la longueur de cette pièce. Supposons en effet qu’elle 
soit dans la position æbcd, fig. 99 : le premier trou foré sera 
alors représenté par les lettres zp q m. Or, si l’on retourne, bout 
pour bout, cette pièce, la face bc prendra la placæ de celle ad, 
et réciproquement ; le trou foré, dans ce cas, sera donc repré- 
senté par les lettres opqg, fig. 100, et l'an et l'autre se rejoin- 
dront en pq. Si la pièce a b cd est sensiblement horizontale, l'angle 
opn approchera d’être égal à deux droits, et dans ce cas l'axe 


du trou foré sera, à peu de chose près, le même que celui de 
cette pièce. 


Nombre de tarières que l'on emploie pour forer les buses. 
| Dimensions. 


$ 84. On se sert ordinairement de quatre tarières pour percer 
un trou de 3 pouces {0,%081). La première a 2 pouces (0,"054) 
de largeur, 8 pouces (0,m217) de longueur, et 6 lignes (o, mor) 
d'épaisseur. Les trois autres augmentent successivement Îa lar- 
geur du trou foré de 4 lignes (0,009) chacune. L'une d'elles est 
représentée en face et en profil par les fig. ror et 102. Leur partie 
inférieure est recourbée, et facilite, lorsqu'on les retire de l'inté- 
rieur de la pièce de bois à forer, la sortie des copeaux. 


_ Formes que l’on doit donner aux parties supérieures € et inférieures 


de chaque buse. 


S 85. Lorsqu'une buse est forée, on pratiqué à l'une de ses 
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extrémités uue ouverture circulaire akcd, fêg. 103 et.104, PI. XIX, 
d'un diamètre plus grand que celui du vide. intérieur #m/6/. 
Pour la former facilement, on se sert d'un instrument que les 
fig. 1ok,. LoG. et 107 représentent en élévation, en plan et en 
profil. Il est composé d’une pièce de bois, divisée eu quatre: sec 
tions cylindriques principales ad, e£, fg et 4b. (Les mémes lattres 
indiquent, dans les fig. x05, 16 et 107, les mémes parties de l'ins- 
trument.) Le cylindre #b s'intraduit dans le trou déjà foré me’, 
fig. 105,.et sert à soutenir et à diriger cet. instrument dans l'axe 
de la buse. Lorsqu'on le met en.jeu et qu'on lui imprime wa mour 
vement de rotation... le couteau. ë/, tranchant sur toute la: bau— 
teur Lo, enlève peurà-peu, et à mesure que le cylindre À &s’avance, 
des copeaux qui. se lagent dana l'ouverture p.. L'extwémité tran- 
chante Lo doit nécessairement. dépasser un peu la base: du ey- 
lindre /£,. et elle doit en outre être un peu inclinée par rapport 
à l'axe de l'instrument, pour qu'elle puisse introduire plus, faci- 
lement dans l'épaisseur. du tuyau m/4", fg. 103. 

Les vis p/p! traversent le couteau é,, et servent. à le fixer dans 
la partie cylindrique /g.. Deux rainures. na, fig. 108, soné prati-- 
quées à cet effet dans l'épaisseur de ce couteau pour les neceveis, 
et l’on peut, sans. que ces vis changent de place, avancer ou le 
reculer, de manière à lui donner plus.ew moins. de mondant. Elles 
ne servent.on effet qu'à le pressen lorsqu'on veut lui donner uné 
position: fixe- contre la face. verticale. de l'euverture p.,. dans! la- 
quelle. se lagent les copeaux. A l’aide des deux écrous g:;.q et de 
la:vis à, qui passe-dansila plaque cylindrique de tôle e!e/, on peut 
facilement, et par un mouversent trés-lent, faire avancer ou: re- 
culer le aauteau iL. Lonsqu'en laï a donné la position qu'il doit 
avoir, on: le fixe alors dune mansène invariable à l'aidg des vis 

P'p'et des, écrous gg, que lan serre l’ur et Fautne conte la 
plaque de-téle e’ e’. | 

Lorsque: le cylindre fg est totalement\entré dansle tayau foré, 
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et que par conséquent l'ouverture circulaire abcd, fig. 103, est 
terminée, on donne à l'autre extrémité de ce même tuyau la 
forme vgrstu. Pour y parvenir, on se sert d’un autre instrument 
analogue à celui que nous venons de décrire, et dont les /g. 109, 
rioet 111 font connaître toutes les dimensions. Il est, de même 
que le précédent, composé de quatre sections cylindriques prin- 
cipales ad, ef, fg et #b. La partie f£, formée d’une feuille de 
tôle d'une épaisseur r#'g, et adaptée, à l’aide des vis a’a', sur le 
cylindre de bois no, est terminés à sa partie supérieure par deux 
faces verticales gg, gg, entre lesquelles se place le couteau m/. 
Sa partie tranchante lo’ dépasse un peu la base gp du cylindre fg, 
de manière que la distance 00” soit égale à la hauteur ab de l'ou- 
verture abcd formée dans le tuyau m'e’ ou à celle gr (fig. 107). 
Lorsqu'il est ainsi posé, on le fixe alors aux faces verticales 99, qq 
à l’aide des vis e e qui passent dans les ouvertures circulaires d, d 
du couteau mn{, fig, 112. La vis m et les écrous ss servent, de 
même que dans l'instrument représenté par les /g. 105, 106 et 
107, à donner un mouvement lent à ce couteau, afin de l’avancer 
ou de le reculer à volonté. De plus, pour que les vis e, e ne s’op- 
posent point à ce mouvement, on donne aux ouvertures circu- 
laires dd, fig. 112, pratiquées dans l'épaisseur du couteau, et au 
milieu desquelles elles passent, un plus grand diamètre que celui 
de ces vis. Leur action se borne alors à rapprocher l’une de l’autre 
les deux plaques 99, ga, et par conséquent à y fixer le couteau m1. 

La partie oy, fig. 112, de ce couteau dépasse aussi un peu Îa 
surface intérieure du cylindre ong r'p, fig. 109, afin qu'elle puisse 
facilement s’introduire dans le tuyau ; mais il faut toujours que la 
distance o/p soit égale à celle bo’ qui existe entre les arrêtes ab 
et cd de l'ouverture cylindrique ab cd, fig. 103, et la surface qui 
termine le vide intérieur m#'e' du tuyau foré. En faisant agir l'ins- 
trument que nous décrivons ici, la partie vide comprise entre Île 
cylindre de tôle et celui #b s’avance peu-à-peu, et lorsque la sur- 
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face ovi s'applique parfaitement sur celle rs, fig. 103, l'on ne doit 
plus alors i pue de rotation à cet instrument, POrqUE l'extré- 
mité du tuyau m1/e’ a la forme vgrstu. 

Lorsque l’on veut augmenter un peu l'épaisseur 7.5 de Ja partie 
cylindrique du tuyau m'e', on desserre les vis ee, ñ 18.1 109, ainsi 
que les écrous ss (/a vis m doit avoir un certain jeu au milieu de 
l'ouverture pratiquée dans la partie cylindrique de tôle sq'}), et à 
l'aide de la vis x, qui passe dans l’étrier vv, et dont l'extrémité 
est terminée par une ouverture qui embrasse Ja partie z, fig. 110 
et 1i2, on relève le couteau mz/, auquel on donne ensuite une 
position fixe en serrant les vis ee et les écrous ss. | 

Les vis z et mn et les écrous g q et ss, fig. 105 et 00 que l’on 
a ajoutés aux deux instrumens que nous venons de décrire, en 
reudent la manœuvre très-facile, Cette amélioration dans leur 
construction est due au sieur Beurrter, fontenier d’Abbeville, 
homme fort intelligent, et qui a déjà percé, avec succès, dans 
différentes parties du département de la Somme, plusieurs fon- 
taines jaillissantes: Les modeles qu'il a faits de ces instrumens, 
et qu'il a remis à M. l'inspecteur divisionnaire des mines Baillet, 
nous ont servi Pe en donner une description ss js 


Frettes de de fr nt r' on » adapte à d te mérieure de chaque ! buse. 


7 86. PRE les _—— ou buses sont confectionnés de ma- 
niére à ce qu’ils puissent parfaitement entrer les uns dans les 
autres, on: établit à chacune de leurs extrémités, à l’aide d’un 
itstrument analogue à celui représenté par les ffg. 105:et 109, 
deux petites rainures gonn'o'p et xyvuik, fêg. 103. Dans celle 
existante à la partie inférieure de chaque tuyau, l’on introduit 
avec force une frette de fer xa'#z, qui se prolonge au-dessous 
de l'anneau circulaire vgtu, d’une longueur va’ égale à celle sy, 
et qui entre dans la rainure d’un autre tuyau, avec lequel doit 
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s'assembler, comnie nous allons le faire voir, selui qui contient 
la frette de fer xu'#c; nous remarqüerons ici que à partie infé- 
rieure d'un tuyau ne doit entrer dans la partié supérieure d’un 
abttre qu'avec frottemsent'et à l’aide de kKgers coups de mouton, Les 
LE 118, rH4 et ue représentent deux de ces hi assemblés. 


Foret ge Po donne aux eut où PR U 


UK 8x Souvent on corréttérit Le: buses de manière à ce que les 
pättiés qui déivent entrer les unes dans les auttes soient co- 
niques. Les æ. 116,14, +8 et r19 dite dès tüyaux 
RER suivant tete Are 


Sabot placé à à lonnémit de à brese ou du Cyan qui doit entrer 
” ee : _— | 


‘$ 88. Le Lu qui bolie entres dus Je calcaire est garni, comme 
on le ‘voit ‘dans les /#g. rao ét rar, d’uñ sabot en fer analogue à 
celui quë us ne k Een inférieure des ee 


NE a E F4 Fa 


Rejet des buses qui offrent 4 défectuosités, 


$ 89. Il faut toujours avoir soin d'examiner les buses avant de 
1e employer, afin de mettre au sebut celles qui présenteraient 
des défectuosités; car shil s'y réncontsait quelques fissures, la 
btande:pression emércée contre léurs parois par iles eaux qu'elles 
doivént contenir, tendrait à élargie les fissures -et à détruire 
| se sésishol bisous | 


ia d'introduire les buses dns des ape, | 


DE: 


go. Lorscre on:veut ds bn jusque és la ceuche 
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de calcaire que l'on a rencontrée, on se sert de deux pièces de 
bois a b'et cd, fig. 122, évidées circulairement en #pg, et que 
l'on adapte à la partie supérieure d'une de €es buses, taillée quel- 
quefois en gorge abcd, comme on le vo dans la ffg. 123. On 
attache ensuite aux deux boulons 77 et o, qui servent, avec les 
écrous a’b! et d'e', à serrer ces deux pièces, les extrémités d'une 
corde, à l’aide de laquelle .on suspend verticalement cette buse 
au câble de l'engin. Lorsqu'elle est dans çette position, or k-des- 
cend jusqu'à ce que les extrémités des deux pièces ab et bc re- 
posent sur le coffre ab, fs :124. On ôte alors la corde attachée 
aux boulons #2 et a, on la remet à deux pièces semblables à celles 
ab.et bc adaptées à la partie supérieure d'ung seconde buse, et 
lorsqu'elle est de nouvean suspendue au câble de l'engin, et que 
son extrémité. inférieure est sun ke point d'entrer dans k partie 
supérieure de celle qu’on vient de poser, on retire le câble, afin, 
de faire. agir peu-à-peu, et par de très-petits coups, le mouton 
sur celte seconde buse, que: l'on tient facilement à la main, et 
dans l’intérisur de laquelle on a eu la précaution d'introduire un 
bonnet p'p'; fig. 125 et 126. Lopsque ces tuyaux ou buses sont-par- 
faitément joints; on fixe, àved des clous; à leur jonction, des 
bandes de fer 48, dc et af que l'on dispose entre elles, comme 
l'indiquent les Æg. 114 et 115. Cette dernière opération étant ter- 
minée, on enlève le mouton ainsi que le bonnet p’, et Fon suspend 
au cèble la corde, dont les extrémités sont attachées aux boulons 
des deux pièces qui serrent k partie supérieure du second tuyau: 
Enguite on désassemble celles ab et cd, fig. 122, posées sur le 
coffre ab, fig 124. Comme it n'existe plus alors d’obstacle. qui 
puisse interrompre la descente de.ces deux tuyaux, on l’effectue 
en lächant peu-à-peu le câble, jusqu'à ce que les deux pièces dont 
nous venons de parler soient iisditeé ee coffre comme e Pétsient 
celles a @i cc d. se y 

Ea reçommencçant ee fois titi que nous venons 
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de décrire, on pourra descendre autant de buses qu'il en faudra 
pour atteindre. l'endroit où les coffres .se terminent: Passé ce 
point, on ne peut plus les enfoncer dans les . ques 'en': . 
frappant. à dus NE de mouton. ..  .. re 

A EE a 7 es 
dus a ne ue a l'aide très dégers, coups de 
mouton. Instrument dont on se sert pour :les retirer de l'intérieur 

. du, trou de sonde és elles sont fendues. | 


“. 0 


TT Rs Na ee 
59 de | Quelquefois il arrive, comme ndus avons été à même 
de l’observer dans deux sondages différens, que des cailloux se 

dérangent de leur position, et s'opposent alors à l’enfoncement 

des buses ; l'inconvénient qui en résulte est très-grave , et si l’on 
cherchait à vaincre la résistance qu’opposent ces cailloux en frap- 
pant un peu fort sur. ces buses avec le mouton, il-est presque 
certain qu'on les fendrait, ainsi que cela est arrivé dans les deux 
sondages que nous venons de citer. Il est préférable, dans ce cas, 
de les retirer. Pour y parvenir, on fait bander le câble, et s'ils re- 
viennent facilement, on pose, lorsque les deux premières sont sor- 
ties, les deux pièces de: bois ab et cd, fg. 12a, autour de la troi: 
sième pour la soutenir sur:le coffre. On.enlève Îles bandes de .fer 
ab, dc.et ef, fig. 114 et »15,, et l’on recommence à désassembler 
de. nouvelles buses jusqu’àice qu'on les ait toutes ramenées au 
jour. Dans le cas où il en resterait une partie au fond du trou en 
se servant du câble par suite d’une rupture: qui. s'opérerait. à l'une 
de leurs jonctions, on se servirait alors d’un outil représenté par 
ka fig. (59 &is), PI. IX, composé d’une pièce de fer ab de.7 pouces 

(0,m189) de longueur, mobile autour d'un. axe c, et qui peut se 

placer verticalement au moyen d’une rainure faite dans la' barre 

de fer de. Comme le point de suspension de la pièce 46 est un. 
peu au-dessus du centre de gravité de cette même pièce, il s'en- 
suit, lorsqu'elle n’est pas gènée dans son mouvement, qu'elle se 
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met: toujours dans’ dne position / horizontale. Par eonséqtient, 
si l’on: adapte à la tiga de là sondétet'owtil, et qu’on le des+ 
cende dans l’intériéwr: du tuyau! la pièce àb'se logera' dans là 
Pdiñlire pratiquée! pourila recévoir dans laibttre de ; mais aus 
sitôt que cetté pièée aura dépassé: Fextrémité ides tuyaux, elle 
se remettra dans: time: position: horizontale, et les’ supportera 
tous. 11 ne s'agira donc plus alors qué‘de soulever la tige de 
la sonde pour raméner ces’ tuyaux ‘au jour. Lorsqu'on les aura 
tésashemblés;:onrepassera ‘dans le‘troù de sonde une masée' de 
fer cylindrique: pour faire tombér ls icailloux: qui obstrurient 
le passage, et on les brisera, ou‘on:lés tamëriera au four à l’aide 
‘du double tire-bourre. Ces divets-accidens retardent de beaucoup 
es apératibns, et découragent souvénitéeux qui veulent enitre- 
prendre Île percement de fontaines jailissantés, Cependant kors- 
que les travaux sont conduits âvec habileté étpersévérance, et 
qu'on ne cherche pas sur-tout à les terminer trop par ape 
on est presque toujours certain de vaincre les obstacles qu’on 
peut rencontrer: Lorsque l'on a rendu au-trou de sénde la régu- 
Hrité qu'il doit avoir, on y rédescend'les tuyaux jusqu’à ce qu'ils 
soient entrés de s'pieds (0,65) dans'le ealcairé ,'que lon fore 
préalablement sur un didmètre dé 7 poutes (o,xr80), pour qu'ils : 
ne puissent y entrer ‘qu'à frottement’ dur. On introduit ensuite 
dans léur intérieur la tige de la sonde garnie d'un instrument 
semblable à celui représenté par les fig: 23, 24 et 25:; PI VIE, et 
l'on perte ce calcaire jusqu’àce que l'eau'gue l'on'y trouve n'aug- 
mente plus’ de vohime. Quelquefois cette eau s'élève dans les 
buses avec une grande vitesse, et se répand même à la surface du . 
sol; mais plus souvent elle reste stationnaire à quelques mètres 

au-déssous. : .  ‘ M AT NC EM à 


Instrument employé dans les petits sondages pour retenir les buses. 
$ 92. Dans les petits sondages , dans ceux de 5o à 60 pieds 
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(16,P34a) à (19.m49), par exermple, où retira quelquefois les | 
tuyaux avéo l'instimment représenté en plan et en élévation par 
les fig. (66 his), PL: LX, IL se compose da quasre hranches abcd, 
sur l'épaisseur desquelles existent des vis. de forma triangulaire. 
En l'introduissnt'dans:k tuyau supérieur, 65 en lui donnant un 
mouvement de rotation, il:y trace alors un égrou , st lorsqu'il eat 
parfaitement engagé, on.le saulève à l’aide du <âble de l'engin, 
afin de ramener au jaur ces tuyaux. Quoique aet instrument soit 
quelquefois employé, 4 .ne:remplit: quimparfaitemant l'abjet 
qu'an se ipropose; car.si les béars tennens un peu fnrtement 
dans le trou de sonde, la partie supérieure de la première dans 
laquelle il se trouve, engagé ne.pouvant résister à l'effaxt que le 
cèbleexencs, cet instrument, par suite da la vitesse aver laquelle 
il est enlbvé,; détruit alors l’écrou qu'il a formé, et get eflet: arrive 
sdese plus promptemmént que kes pas de vis sont plus er: 


‘Enfoncement des buses Jusque « dans le calcaire. 


6 93. Souvent dans la percement des fontaines jaillissantes Les 
ouxriers n'ont pas la précaution d'enfonçer les huses jusque dans 
le caleaire, parce qu'ils pensent que kes terrains qui 46 trouvent 
compris gntre gette roche .et la partie inférieure de la derniére 
couche de sable, ont une. assez grande cohésion pour qu'on. nait 
à craindre auçun éboulement, L'expérience confisme à çpt égard 
leur opinion; mais le grave inconvénient qui résulte de ne pas 
enfoncer les: buses j jusque dans le calcaire, proviant de çe.que les 
eaux qui suintent à travers les couches argilauses communiquent 
presque toujours à çelles qui proviennent des roches que.ces cou 
ches recouvrent une odeur de gaz bydryogènesulfuré. Nous. 4vans 
éprouvé les eaux de plusieurs fontaines, dans lesquelles, de l'aven 
des ouvriers, les buses n’avaient pas été enfoncées jusque dans le 
calcaire, et toutes manifestaient l'odeur désagréable de ce gaz. L 
est donc probable, puisqu'il n’y a que les eaux de.£es fontaines qui 
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soient ainsi viciées, qu'on me :dbit.en atétihuer la causb qu'aux: py- 
rites ferrugineuses qui sd trénvent en cohtéctiavec -leb eaux infé- 
rieures contenues dans les fissures de là süche caloaire: Ainst,eh 
ayant soin d'y.enfoncér de h pieds.(0/#650) l'éxtrérnité deb buses; 
oti évitéra que leseaux qü'on cheroke à 8e lpreeuret nb soie tnt 
prégabes d'hydrogène sulfuré, Le trou +e sonde ne devra pas voir 
totit-à-fait le diamètre de dés buses, afin qu’elles ne puissententrer 
dans ke cuçaire qu’à frottement dur. C'est. ke seut moyen À ettté 
ployer pour que tes eaux soient parfaitement isolées: Quant à 
celoi dont on fait quelquefois usadè dans Ie$ ehvirons d'Awe ; de 
Bétame (voir lu position de ces villes dunsila PE I”), et'qui eo 
siste à jetet de Fargile au fowd des buses et à là presser renswite 
avec la tige de da sonde pour k fonter de s'introduire ehtre leurs 
parois extérieures et le cälcairb, afin d’intercepter tut pabsage à 


l'ebu ; il ne péut rempbr l'objet qu'oh'se dE et l'effet de cetté 
argile eos prormptement déronit. na Re 


Moyen que re on doit employer pour retirer les coffres lorsque les 
eaux souterraines s'élèvent dans les buses. _ 


4 g4: Lorsquelles buses:sont placées et que les eaux sélèveht 
dunis leur ihériéur poer sè répandré!à la surfate du sol ; dù pour 
réstér stationnaires. à quelques mètres au-dessous (dans ce der: 
mer cus, or'se sert, pour les varnener au jour, de ponipes sem: 
blables à celles que l'on construit dans tous: les pays}, ik faut: alors 
retirer les coffres à l'aide desquels on 4 travérsé les masses de 
sables tiouvurrs. À cut effet; on! itrodéit dans la partie supé- 
rieure du plus petit coffre unique, et én'3$6 servant du induton, 
une pièce de bots de iB pouces (0,=487) de lahgueut parfute- 
went équarrie. Lorsqu'elle y est enfonicée d'un pied (6,2325)envit 
tôti ; oh ÿ pratique; ainsi que dans les faces bpposbes de ce coétre, 
vne ouverture tylindrique, dans daquelle on 'chasee une autre 
pièce de 5 pouces (0,"135) de dramètre, ét quai passe en même 
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temps dans les anneaux d’un grand étrier de fer, dont on place les 
deux branches vis-àtvis les extrémités de cette ouverture cylin- 
drique. On pose ensuite horizontalement ; entre la partie supé- 
rieure de la piée de-bois introduite dans l’intérieur du coffre et 
l'étrier qui la dépasse de 6 pouces (o,= 162), une poutre , à laquelle 
on donne une direction perpendiculaire à celle qui sert d'axe à 
cet étrier. L’on dispose en outre, parallèlement aux faces du coffre 
sur lesquelles élle s'appuie, deux semelles, qui supportent deux 
vis chacune, dont:les écrous sont pratiqués deux à deux dans 
une même pièce. de boïs.En élevant alors ces. écrous, à l'aide de 
leviers :qui traversent les têtes de ces vis, on établit une pression 
assez, grande contre cette poutre.pour ramener le coffre au jour 
sur une hauteur égale à celle parcourue. par ces ‘écrous. Lors- 
qu'on les a élevés jusqu'aux têtes. des vis, on attache le câble de 
l'engin à l'étrier, et on le tend fortement, afin de relever de plus 
en plus ce coffre. Si l’on craint que ce câble ne soit pas assez fort 
pour résister à la tension qu'on lui fait éprouver, on adapte, 
des tasseaux sur les deux faces du coffre qui sont’ parallèles 
à la direction de la poutre dont noùs venons de parler, et l’on 
place dessous ces mémes.tasseäux deux pièces de. bois, que l'on 
_ assemble comme le sont celles de la ffg. 122, PL, XIX et dont 
les extrémités reposent. sur les écrous. En. tournant les leviers 
introduits dans-les têtes des vis, on élève de nouveau ce coffre, 
et comme:la ‘pression qu'éprouvent ses. parois .est beaucoup 
moins grande après cette seconde opération, on peut alors se 
servir sans crainte du æâble de l'engin pour l'élever à une plus 
grande hauteur. Lorsqu'il est ainsi raméné au-dessus dû sol, il 
ne reste plus qu'à en'désassembler les différentes parties, ce que 
l'on fait facilement en ôtantiles clous et les languettes de fer, dont 
-nous avons indiqué l'usage. On peut ainsi retirer successivement 
tous les:autres coffres uhiques qu'on a.été dans le sas d'employer 
pour: traverser. des sables mouvans. ‘+... 
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Causes des variations qu'éprouve le volume d'eau produit par les 
fontaines Jaillissantes. 7 de le rendré' presque toujours 


17 


constant. 


_ $ 95. Les fontaines ‘établies d'apres les principes et les pro- 
cédés que nous avons fait connaître dans ce mémoire, peuvent 
donner, pendant quelque temps; un volume'd’eau .à-peu-pres 
constant, ou du moins qui ne varie qu’en’ raison des changemens 
qu'éprouve l'atmosphère, et d’où naissent les sécheresses ou les 
pluies. Quelquefois cependant , on remarque; après un certain 
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nombre d'années, qu'une diminution, indépendante ‘de ces -va- 


riations atmosphériques, s'opère dans'le volume d’eau que pro- 
duisent ces fontaines. Pour remédier à cet inconvénient, il faut, 
à l’aide d’un piston à soupape, que l’on attache à une perche ou 
bien à la tige d’une sonde, donner une trentaiñe de coups dans 
les buses de ces fontaines. Comme la diminution dans le volume 
d’eau qu’elles produisent ne provient que du rétrécissement des 
fissures d’où cette eau s'échappe, il s'ensuit que ces coups de pis- 
ton doivent leur rendre léur largeur primitive en forçant les par- 
ties calcaires qui y sont intercalées de remonter au jour. 

Nous avons exécuté ces opérations sur une ‘fontaine creusée, 


depuis l'année 1810, dans un terrain dont la fig. 4; PL IT, repré- . 


sente Ja coupe, et nous avons trouvé, après: avoir donné vingt 
impulsions au piston, que le volume d’eau produit était, au ni- 
veau de la buse, de 21 mètres cubes par heure, tändis qu'il n’était 
avant cette opération que de 15 mètres cubes: Quelques jours 
aprés, nous avons recormmencé à faire agir le piston, mais le vo- 
lume d'eau n’a plus éprouvé de variation. Il faut donc avoir soin, 

pour remédier aux accidens auxquels ces fontaines peuvent être 
sujettes, ét pour qu’elles puissent toujours fournir un volume 
d’eau à-peu-près constant, de donner de temps à autre quelques 


coups de piston dans l’intérieur des buses dont elles sont formées. 
15 
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Aperçu des dépenses que peut occasionner l'établissement des fon- 
laines jaillissantes. 


$ 96. Pour terminer ce mémoire, il ne nous reste plus qu'à 
donner quelques aperçus sur les dépenses que l'établissement de 
ces fontaines peut occasionner. 

Ces dépenses dépendant évidemment de la nature des terrains 
que l’on doit traverser, on conçoit qu'il est d'autant plus difficile 
d'en établir avec une certaine précision le montant, qu’on a sou- 
vent remarqué qu'une très-légère différence entre l'épaisseur et 
Ja cohésion des couches de sables qu’on rencontre en apporte une 
très-grande dans le temps qu’on doit mettre à les traverser. Il s’en- 
suit donc, si ces couches deviennent considérables, que les dé- 
penses dans lesquelles elles entrainent croissent en proportion 
des difficultés que leur percement présente, et l’on conçoit que 
ces dépenses sont souvent telles qu'elles ne permettent pas de 
continuer les travaux que l’on a entrepris. 

Ainsi, par exemple, la fontaine que l’on a creusée dans la ville 
d’Ardres, et que l’on a approfondie jusqu'à 145 pieds (47,m102) 
(voir la fig. 3 de la PI. IT), a coûté, pour le forage et l'enfonce- 
ment des coffres, 1600 francs, tandis que les travaux exécutés à 
Calais, et qui jusqu'à présent n’ont encore fait connaitre le ter- 
rain que sur une épaisseur de 85 pieds (27,"612), ont déjà coûté 
plus de 500o francs (1). 





(a) L'établissement de la fontaine de la citadelle de Cakis, dent la profon- 
deur totale est de 272 pieds (88,m357) (voër à ce sujet La note de da page 63); 
a exigé 10,000 francs de dépenses. Les 85 pieds (27,"612) de sables que l'on a 
d'abord traversés ont offert, par suite de la ténuité et de la mobilité de leurs 
molécules , de bien plus grandes difficultés pour les retenir, à l’aide de coffres, 
que les 187 pieds (60,m744) de terraïns de sables, d'argile et de craie que l’on 
a encore été obligé de percer pour se proturer des euux vives. Comme on n'avait 
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Si donc le terrain dans lequel on voudrait établir une fontaine 
jaillissante était formé de couches de sables sans aucune espèce 
de cohésion de 160 à 200 pieds (51m974) à (65"293) d'épaisseur, 
les dépenses deviendraient alors considérables, puisqu'il faudrait 
probablement employer cinq coffres pour les traverser. Nous 
croyons que le devis qu'on pourrait faire pour apprécier les dé- 
penses qu’exigerait l'établissement d’une semblable fontaine s’élè- 
verait au-delà de 10,000 francs. 

Quant aux dépenses qu'occasionneraient les terrains qui se- 
raient composés principalement de terre végétale, d'argile et de 
quelques faibles couches de sables et de cailloux, comme ceux 
que représentent les /£g. 4 et 5 de la PL. IT, elles offriraient moins 
d'incertitude pour les évaluer, parce que les travaux qu’exigerait 
le percement de ces terrains seraient plus constamment réguliers. 

Ainsi, lorsque l’on doit s’enfoncer de 120 à 130 pieds (38"981) 
à (42"2a9), et qu’on n’a besoin que d’un seul coffre de 40 pieds 
(12995) de longueur, l'établissement de la fontaine ne doit pas 
coûter plus de 500 francs. 

Si l'on trouve les eaux vives à 80 pieds (25,"Yy87) dans des ter 
rains de la nature de ceux dont nous parlons ici, quatre ouvriers 
peuvent, en cinq ou six jours, exécuter le travail qu'exige l'éta- 
blissement d’une fontaine dans un pareil terrain. 
tm mamans? 





aucune donnée sur la nature du terrain dans lequel on devait construire cette 
fontaine, on a d’abord pensé qu'il suffrait d’employer un seul coffre pour con- 
tenir les sables; mais on en a reconnu roue et on a été obligé de 
recommencer les travaux sur des dimensions telles qu’on pôt enfoncer jusqu’à 
quatre coffres les uns dans les autres pour être à même de vaincre les obstacles 
qui pourraient se présenter. Les premiers travaux entrepris ont donc donné 
lieu à des dépenses qu’on éviterait actuellement, si l’ôh était dans le ces d'éta- 
blir ane seconde fontaine dans le lien même où celle-ni « été construite, et l’on 
peut croire que la nature du terrain étant actuelleiaent conmue, les dépenses 
qu’entratnerait sa construction s’éleveraient de 6 à 7000 francs. 
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2. l è 
‘Dans Île cas enfin où on ne serait point obligé d'employer de 
coffres , la dépense qu’entraïnerait cette fontaine ne s'éleverait 
tout au plus qu'à 2 200 francs. De | 


Nature et disposition des terrains qui permettent de calculer avec 
une assez grande approximation les dépenses que peuvent occa- 
sionner les fontaines jaillissantes. 

6 97. En général, lorsque les terrains dans lesquels on doit 
rechercher des eaux ‘ne sont principalement composés que de 
couchés argileuses plus ou moins compactes et de calcaire craïeux, 
jés ouvriers sondéurs prennent les travaux à prix fait. Ils deman- 
dent ordinairement 3: francs par pied (0,"325) jusqu'à 70 à 80 
BIÉS (22,m739) à (25, mp8)! SUR RS 

"Si la profondeur à laquelle on doit parvenir pour découvrir 
des eaux vives devient plus considérable sans cependant que les 
terrains changént ‘de nature, le prix du pied courant augmente 
dans une proportion telle, qu'à 140 pieds(45, m482) ee PIRSRe 
deur, il coûte souvent 6 francs. 

® On voit donc que les ‘dépenses qu entraine l’é itablissement des 
fontaines forées sént très-variables, et qu’on'ne peut être à même 
de les apprécier qu’autant que les terrains que l’on doit traverser 

ont une parfaite analogie avec ceux que représentent les fig. 3, 4 

et 5 de la PL II. 


Conséquence déduites des faits et des observations contenues dans 


j 


ce mémoire. 


. $ 98. Ici nous terminerons notre mémoire sur les fontaines 
jaillissantes ou montantes de fond, parce que nous pensons, 
d’après tous les détails dans lesquels nous sommes entrés, que 
nous avons satisfait aux conditions proposées par la Sociétéd'En- 
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couragement de Paris, sur l'art de percer ou de forer, à l’aide 
de la sonde du mineur ou du fontenier, les puits artésiens depuis 
vingt-cinq mètres Jusqu'à cent mètres. 

Nous avons en effet exposé et fait connaître avec détail : 

10, Les principes d’après lesquels le sondeur fontenier doit se 
guider dans la recherche des terrains susceptibles de renfermer 
des eaux qui puissent s'élever à la surface du sol ou se tenir sta- 
ns à quelques mètres au-dessous de cette surface; 

°. Les travaux que l’on doit exécuter ; x l'aide de la sonde du 
mineur, pour traverser les Sie terrains au- 1-dessous Se LE 
existent ces eaux ; e ur 

30. Les difficultés qu'on réncontre souvent dans le percement 
de ces mêmes terrains, et les moyens de les’ vaincre, | 

4°. La manière de remédier aux inconvéniens auxquels des fon- 
taines forées peuvent être su) ettes et qui tendent à les anéantir. 

Et 50. les dépenses qué peut entrainer l'établissement de ces 
fontaines, eu égard aux différentes natures de terrains que l’on 
doit traverser pour arriver aux couches de calcaire qui recèlent 
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ces eaux. 
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FIN. 


EXPLICATION DES PLANCHES. 


PLANCHE PREMIÈRE. 


Fig. 1°, carte du département du Pas-de-Calais. 

a'b'c'd', limite du haut et du bas pays. 

ñ,0,pP, 9, hmites des départemens du Pas-de-Calais et du Nord. 

Les lignes passant par les communes de Choques, Aire, Mer- 
ville, Ardres, etc., etc., servent à indiquer les coupes de terrains 
rapportées dans les planches suivantes. 

La ligne ponctuée passant par les communes de Landrethun, 
Colembert, Desvres et Neuchâtel indique la séparation qui existe 
entre les terrains craieux et ceux de plus ancienne formation 
dont le Boulonnais est formé. 


PLANCHE IL. 


Les fig. 2,5, 4,5 représentent la succession et l'épaisseur des 
couches traversées par les sondages exécutés à Calais, Ardres, 
Annezin et Choques. Elles font en même temps connaître la pro- 
fondeur de ces sondages. 


PLANCHE III. 


La /ig. 6 indique la composition des terrains des environs de 
la ville d’Aire, et la profondeur à laquelle on a rencontré le cal- 
caire craïeux. | 


PLANCHE IV. 


La fig. 7 représente la suecession des différentes natures des 
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terrains traversés dans la commune de Merville, et fait voir en 
même temps la manière dont les eaux affluent au fond du trou 
de sonde. 
PLANCHE V. 


Fig. 8, coupe des terrains traversés à Blengel, et dans lesquels 
trois sondages ont été exécutés. Le dernier des trois est le seul qui 
ait ramené de l’eau à la surface du sol. 

Le profil de la vallée est fictif. 11 n’y a que les hauteurs qui 
soient exactes. 

abcd, couche argilo-marneuse. 

feabhk, couches de calcaires craïeux séparées par des lits de 
silex pyromaques. | | 

| PLANCHE VL 


Fig. (8 bis) et 9, tête de la sonde vue sous deux faces diffé- 
rentes. 

Fig. 10 et 11, tige de la sonde. 

Fig. 12 et 15, assemblage de deux tiges. 

Fig. 14, 15 et 16, assemblage du câble, des étriers et des tiges 
de la sonde. Ces trois /g. représentent en plan, en profil et en 
élévation ces différens objets. 

Fig. (15 bis), disposition du câble et de l'étrier à l’aide duquel 
on désassemble les différens barreaux de la sonde. Ces deux j&. 
font voir cet assemblage sous deux faces différentes. 

Fig. 17 et 18, plan et élévation des clavettes servant à suspendre 
les tiges de la sonde aux étriers. 

Fig. 19 et 20, plan et élévation de la manivelle. 

g et p, frettes de fer. 

m, n, o', ouverture rectangulaire pratiquée dans la frette p 
poat recevoir la tige de la sonde. | 

f&, coïn servant à maintenir la sonde dans la wanivelle. 
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PLANCHE: VII. 


Fig. 21, 22 et 23, plan, profil et élévation d’une tarière. 

ab, manche de cette tarière. Il est, comme on voit, terminé 
par un enfoncement mâle, pour qu il puisse s ‘adapter à à l’une des 
tiges de la sonde. 

Fig. (23 bis), 24 et 25, plan, élévation et profil d’un instrument 
avec lequel on commence les trous de sonde dans des argiles col- 
lantes. 

Fig. 26, 27 et 28, autre instrument que l'on emploie pour élar- 
gir le trou formé par le précédent. 

Fig. 29, 30 et 31, instrument en cœur continuellement employé 
par le fontenier sondeur. Les deux instrumens précédens sont 
toujours employés avant celui-ci. La /£g. 31 représente la projec- 
tion horizontale de la partie de cet instrument comprise entre la 
_ ligne ab et l'extrémité inférieure n. 

Fig. 32, 53 et 34, plan, profil et élévation d’un instrument que 
lon nie pour faciliter l'introduction des coffres dans les cou- 
ches argileuses. | | . 

La /g. 52 représente la projection horizontale à ‘partir de la 
ligne qui passerait par les points opgr jusqu’à l'extrémité 7. Les 
mêmes lettres, dans ces trois REUreS HHARERE les mêmes parties 
de l'instrument. : 


ds ut oui 


Les /ig. 35, 56 et 37 représentent un outil formé de deux ailes 
recourbées en sens contraire et terminées par une langue de 
serpent. 

Les /ig. 36 et 37 nié ci tent des coupes bites suivant les plans 
horizontaux passant par les lignes ab et b' c de la jig. 55. 
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Fig. 38, 39 et 40, plan et Late de l'instrument nommé hardi 
ou perçoir. a ire és n ME D. 

La fig. 4o le Écpréserté v vu suivant le plan ch ”_ 

Fig.. 41, double tire-bourre propre à ramener au jour les Es 

Fig. 42,43 et 44, ciseau simple. "7. «5. + +: mange 

Fig. 45 et 46, double ciseau.  _… f,: :%.,,,. .!: 

Fig. 47 et 48, ciseau pyramidaL - :, .. 

Fig. 49 et 50, trépan terminé par une cube Re par 
les lettres a, b, c. a. 

Fig. br et 52, autre espèce de trépan nine par quatre sur- 
faces gauches, dont les intersections se réunissent en un point a. 
| ha 53, 54 et 55, autre trépan à tranchant. horizontal. 

La fig. 54 le représente vu,suivant la ligne.eb , et celle 55 en 
représente le plan; mais on a été obligé de le retourner pour voir 
la position de la ligne SE 09 des. deux faces qui ter- 
minent cet outil. RAS 


PLANCHE IX. DU + 
1 

Fig. 56 et 57, élévation et coupe F une ue conique. terminée 
par une spirale. RE 

gh, cercle de fer en dedans. du const UE lequel applique 
l'anse mpr. _ MUR en , 

P, cheville de fer servant à fixer l'anse mpn à la tige ie. 

La fig. (75 bis) représente un instrument que l’on emploie pour 
nettoyer les coffres et faire. tomber l'argile qui s'attache à leurs 
parois; mais il est peu utile, car en descendant les coffres les uns 
dans les. autres, ils font eux-mêmes tomber. l'argile qui aurait pu 
se..coller aux parois de ceux déjà enfoncés. . , ou 

Cet instrument est composé de quatre Faces: ou plaques er fer, 
rectangulaires, et égales à celle ab... ; ee pr 

cd, épaisseur de ces. plaques. Elles sont, comme on le voit, 
terminées en, biseau: ,, - . . 
16 
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e, f, 8,5, branches qui s'atéicherit 4 ln tige ar. 
Fig. 58 et 59, plan et coupe d’un instrument propre à retirer 
les sables qui n’ont ‘äuéüune ‘éotisistance. | 
bcd, plih d'uhe'esisse réetatipulaire. (Les mêmes lattres cor- 
respondent aux mêmes objets daris Yes ee Pigures ) 
lhkn, cylindre fixé à la caisse. 
opgzxy2, surface héliçoide setvätit ns rdttetièr le sable. 
‘&E, ete. ‘sbutiths. 
ag'o'd, anses. 
“R'A!, tondelle de éüir. ‘ SRE 
a'a', petit 'annèau'tylintrique. 
fSFS, petites pièces ‘de ‘fr “dans les tuâtre angles de ‘la caisse 
vectanpllafre, antquélles'le fond ‘mobile-7’bcr' est fixé à l'aide 
des écrois r£. | 


“‘4'A!, etc., cétrpartirnéns ‘le ‘Ta ‘caisse dahs! lesquels le ‘sable 
tombe de la surface hélicoide. 

(Voir le $ 35 du texte. jour'de plûstgrands détails.) 

Fig. (59 bis), instrument dont on se sert pour retirer les coffres. 
"be, pièce de’ fér doht'le terrtre de gravité est an R'peu au-des- 
sous du point de suspension c. 

‘lle, tige dans l’épaissetr de’laquelle existe ‘une rxitire- d’une 
hauteur égale à la moitié de la PRENSIE ab, afin me fa pièce 
a dbpuisse y'enitrer. 


"Be. 60, Wotrne-digauthe. | 
: abed, düverture'dahs laquelle "entre; ta fe de taséride. La 
Ag! 6x, 6p re, el d'arrèt. * 
"Tab, 'davértüré:trcuhire das latpuelle où passe” un: cable dors- 
qu'on veut suspendre, ävec: tet instrument, ls tige d'la sonde 
-diris” le ttbu'foté. : | 
q h, ouverture ui dith êle: He 
pige (8r 248, durétte pour'Héttôyer lès tarières. 
Fig. 62 et 65, nee et élévation du grand ee 
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am, ouverture par laquelle entre la tige de la sonde et qui se 
place en pg lorsque l’on tourne l'instrument. 

Fig. 64 et 65, petit arrache-sonde vu sous daux faces différentes. 

gpgq, demi-collier ou étrier retenu à frottement dur contre les 
faces de la tige ab, et dans lequel entre le barreat —. ne 

Fig. 66, arrathe-sande en spirale. LE \ 

ab, partie intérieure tranchante. 

Fig. (66 bis), instrument RpOE retirer les coffres Le “0 pets 
sondages. : ; . | 

ab cd, ailes sur les faces extérieures donqule sont trapées des 
sections de vis. un oi 

Fe. 67, cloche PRE | RE 

abc, écrou dans lequel entre la tige cassés. . . : : 


De ie PLANCHE X. 


Fig. 68, f', coffre avec un bonnet di sur lequel tombe le 
mouton a’b’. 

Lorsqu'on veut faire agir le mouton sur le coffre, on ôte le 
câble du treuil, et les ouvriers y adaptent quelques cordes pour 
élever ce mouton. 

g'q', pièce de bois à laquelle on attache un câble qui porte le 
nom de haubans, et que l’on tient tendu en fixant dans la terre, 
à une certaine distance de l'engin, un piquet auquel ce câble est 
attaché. 

r'et d’, petites pièces je bois qui servent à fixer ET 
l'écoperche o'p' et le poinçon ab. | 

Les mêmes lettres indiquent, dans les PL, X, XI et XII, les 
mêmes objets. 

: Æïg..69 , plan de le roue n<gr deda ig. 68 et des petites pou- 
lies -a'n", quiempéchent que le câble, auquel on attache:la songe 
16* 
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ou le mouton, ne sorte de la gorge pratiquée à la circonférence 
de cette roue. 

Fig. 70, a'b', mouton. 

zy, mentonnets. 

o'p', écoperche. | 

Fig, 71, assemblage de l’écoperche avec le mouton. 

ab, À 

°R écoperche. 

r'r', petites pièces de bois qui pions sur les faces oppo- 
sées da poinçon et de l’écoperche. Elles tiennent à l’aide de bou- 
lons représentés par des lignes ponctuées. 

Un second assemblage pareil à celui-ci a lieu end, à fe. 68. 

Fig. 72, a'b', mouton. 

æYy, mentonnets. 

vv, petite pièce de bois que l’on enfonce au-dessus des men- 
tonnets lorsqu'ils sont entrés dans les ouvertures vsy’c' prati- 
quées dans le mouton. 

0! p', écoperche. 
PLANCHE XI. 


Fig. 75, plan de l'engin que les /£g. 68 et sa CPRÉenRnt en 
para 
À 
o'p', écoperche. D 
® d'd, petites pièces de bois semblables à celles r'r' des à 68 
et 71, et qui servent aux mêmes usages. 
_ t'u', pièce de bois supportant l’an des tourillons du treuil. 


À 


"+? 


PLANCHE XIL 


- Fig. 74, élévation de l'engin, prise suivant le plan gh de la 
Jêg. 75,'ainsi que du mouton a'b', du bonnet p!’ et du coffre f". 
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PLANCHE XIII. 


La fg. (74 bis) ENT un engin auquel « est adapté un mou- 
ton qui repose sur le bonnet p. . 

ab, poinçon. 

k'g", écoperche. | 

vv, petites pièces de bois qui servent à lier ee ar au 
poinçon, et qui sont semblables à celles représentées en r' et d’ 
dans les fr 68 et 71 de la PI. X. 

r/ c', pièce de bois que l’on peut considérer comme une seconde 
Écoperche: et qui sert à diriger le mouton. Cette pièce est fixée 
à celle »’g” par des frettes de fer 0/0” qui entourent les trois faces 
des deux écoperches, et dont les extrémités sont terminées” par 
des vis d'd', dans lesquelles entrent des pièces de fer s’s’, dont 
L longueur est un peu plus grande que la largeur des faces de 
l’écoperche. Ces pièces sont pressées contre cette écoperche par 
des écrous. 

g'q', tasseaux fixés par un boulon à la pièce r’c' pour qu'elle: 
ne s'approche qu’à une distance convenable de l’écoperche k'g' 
lorsqu'on serre les écrous sur les pièces s’s’ 

Lorsque le coffre est enfoncé, on descend alors la pièce de 
bois 7’ c’,.ce que l'on fait facilement, en désassemblant les écrous 
et les pièces de fer s’s’ qui retiennent les frettes de fer o’o’. On 
assemble ensuite de nouveau ces différentes parties; de manière 
à ce que les tasseaux g’g” soient dans une position telle, que les 
mentonnets du mouton puissent se mouvoir suivant la.pièce c’r’ 
sans éprouver d'obstacles. 

1,.2, 9, 4, etc., cordes à l’aide desquelles des hommes placés 
sur le 2°. coffre grst, fig. 88, PI XVI, soulèvent le mouton. 

ab, poinçon termiué par un pivot conique cd. 

m'n', fauconneau. 
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p'', mouton. 

P;, bonnet. 

st, sellette sur laquelle s ‘appuient les pièces p et g. 

mn, pièce de bois dont oh peut vuit M déstription et l'ushge 
dans le $ Gr du texte. Les /£. 86 et 84 de la PL X7F ReprePatIent 
cette PIère de bois en plan et en profil. 

On n'a représenté ici que les parties supérietisés 46 lexcava- 
tion que la P4 XWT Fait voir eh détail, parèe que l'on à seule- 
ieht voulu indiquer de quelle artère se platait l'egih sur le 
plancher construit à la partie sugérieute de «cette excavation. 


PLANCHE X1Y. 


Fig. dé et cé plan tt élévation du premier coti pas. 

Fe 75 ,&' at, sabot. 

a'v', petites planéhes (on éppelle petites plante èelles La sort 
les moins larges). 

eee'e', chevilles de fer. 

Y, rainure. | | 

g'', petite pièce de fer placée dans là rainèré coteponidante 
à celle y. 

p'r, pièce de fer qi ‘entré sar sa rnoïtié de sa largear ‘dans 
les rainurts pratiquées fax ue supérieunes des petites 
Dlanehes. 

Fr, 16; g'g', g''g", dloùs où cheviltes de fer. 

ee, e'e', dem. | 

b'd’, u't’, petites planches vues en plan. 

ba’, dc', plan des grandes planches, dans tesquelles ‘etistent 
tes raitrutes b'q,à'h, d'a” ete”: D SRERCE ‘Bans la fe. 75 
parles tettres ist. | 

Fig. 77 et 78, coupe et du sabot ii dans : io 
entrent les planches qui forment le coffre. 
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ac, df, \oheriles de fer. . 

ab, gf, b'c'cd, plaques de fonte qui s'adaptent au sabot , st 
dont les deux ab et gf sont placées de manière à étre dans le 
même plan que les faces extériaures du coffre. 

La fig. 78 représente le yilan de.la partie inférieuse du premier 
coffre partiel armé de son:isabot., pris suivant la ligne pq. 

Fig. n9, assemblage de deux-coffres partiels. 

a'b', jonction des ppp du second:eoffre ai iubetE 
a'c'.du pen 

e'é'e'e', petites pièces de fer quiilient les planches des de 
coffres. 

Fig. 80, développement d’un coffre partiel dans lequel on voit 
les dimensions des planches:de ge eoffre, et-la manière dont elles 
sont disposées les unes à l'égard des autres. | 

‘ab, planche représentée daus la fig. 79 par les mêmes lettres. 

pr, rainure dans laquelle entre la moitié de la largeur ide . la 
pièce de: fer g'!, dont !l'entne: moitié-se trouve plagée dans l'autre 
rainure ÿ, fig. 75. . 

h'd, planche per à gh.lorsque/le «offre n'est pas déve- 
loppé, 

“ef plasthe représentés en:profl dans la fig. 79) 9'par des mêmes 
lettges. 

6h, ss nes lon miten fse danails fr. 79- 


ap,g'm,ev, gm, drHÉRS ls nés grandes planches. 


| BLANCHE KW. 


Fig. 81, planide ‘pinq: coffres uniques , introduits successive 
ment les uns dans lesuitres, 

-Fig.;82 ,; plan du |eriHage anférieur Pre on: voit ka coupe:dans 
la fig. 88. (Les mémes lettres. dans ces deux figures éidiquent les 


mêmes pièces de: boës:) 
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v'v", coins servant à maintenir le coffre a’ b' dans une position 

verticale. | | 
a'b', plan du coffre. | : 

Fig. .(82 bis), profil d’une des pièces de bois que l’on introduit 
dans le coffre ab’ pour diriger la sonde. : 

Fig. 85. Dans cette figure on ne doit d'abord ET que 
les pièces mn, sr, yzetvp,àl aide. Dee on forme un cadre 
que l’on place sur le coffre. 

Ces pièces de bois sont représentées en profil daus la f£g. (83 bis). 
Au-dessus de ce cadre, on met d’autres petites pièces de bois, 
Jig- 83 et (83 bis), ef, gh,ik et lo, et l'où y introduit un on à 
PS8. (74 bis). 

Fig. 84, assemblage de deux pièces semblables à celle nue 
sentée par la /£g. (82 bis). 

Fig. (84 bis), profil du coffre dans lequel les deux pièces de la : 
fig. 84 sont placées. 

Fig. 85, élévation d’une des due pièces #o' ou op de la _. 84. 

P9; ouverture demi-circulaire servant à maintenir la 7 de la 
sonde dans une position verticale. 

Fig. (85 bis). Cette fig. représente les pièces de bois que l'on pose 
d'abord sur celles du grillage supérieur, et dans lesquelles on intro- 
duit celles bo et op de la fig. 84. L’assemblage de ces différentes 
pièces sert manœuvrer et à diriger la sonde lorsque le PES 
coffre partiel n'est’ point encore posé. | 

Fig. 86 et 87, pièce de bois que l’on ajuste au poinçon et à l’éco- 
. perche de l'engin (voir fig. (74 bis)) pour manœuvrer le mouton. 

stx, corde que l’on attache au câble de l’engin. 

, abcd, ouverture dans laquelle entre l’écoperche. 
yklr, ouverture pour receyoir le poinçon. | 
p'g', coussinets qui supportent l’axe de la poulie dans la gorge 
de laquelle entre la corde e/f'o, fig. (74 bis). 
La fig. 87 représente cette pièce de bois en profil. 
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PLANCHE XVL … , 


\ 
€ 


Fig. 88, coupe de l’excavation que l’on pratique pour manœu- 
vrer la sonde et enfoncer:les coffres. 
aacc, pièces de bois formant le premier cadre. 
g; r, st, pièces de bois du second câdre. Les trois autres se 
font de la même manière que _ deux pois | 
ddd'd', tasseaux. DS +1. Re 
hh, etc., pièces de bois PAESEES entre deux cadres pour main- 
tenir leur parallélisme. 
a'b', coffre 
d', pièce de bois qui supporte l'écoperche h' et qui repose sur 
celle st du second cadre. | 
v,.7, poutrelles du grillage inférieur, dont on voit 1e plan dans 
la fig. 82. 
v’#', coins servant à maintenir le di dans une e position vér- 
ticale. | 
ee, ff,e'e!, — lé, etc., palplanches enfoncées derrière les 
différens cadres. | 
PLANCHE XVIL 
Lorsqu'on veut établir une pression sur le coffre, on enlève 
l'engin et le mouton, /%. (74 bis), ou bien on établit les arbres. 
qui doivent opérer cette pression daus une direction jé 
culaire à cet engin. | 
La fig. 89 représente l'assemblage des vis et t des in alnsi 
que la position du point d’appui. ._._ à de 
ab, poutre verticale. . 
cd, 0's, ef, tasseaux. | 
opp';. pièces de bvis qui s'appuient sur les palplanches # et /, 
et qui s'opposent au mouvement de la poutre ab. | 
17 
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g''d', madriers que l’on élève au-dessus du coffre, et sur 
lesquels posent les arbrgs zu. 

d'' d'', vis servant à élever les arbres. 

- a!’ b!!, barnes de: fer: 

La fig. 90 représente des pièces de bois qui devraient étre pro- 
jetées dans la /g. 1; mais était bon de les représenter à part, 
sin d'en mieux faire voir Vassemblage. 

La fig. 91 représente la, coupe de l’excavation dans un plan 
perpendiculaire à celui sur lequel la /g. 89 ro 
La fg. 92 représente l'assemblage des arbres x'# et r'u avec 
le point d'appui xx, suivant le plan vertical parallèle à l'une des 
faces de la poutre ab , et passant par la ligne B 4. | 

La fig: 93 représente tes vis, l’écrou et les; arbres projetés sur 
un plan VM, parallèle à celui qui passerait par les deux axes 
des vis d'’d'?, 


c'o'! 


PLANCHE X VIII. 


Fig. 94 et 95, du et Drofil de différentes pièces de bois sur 
lesquelles on pose les buses pour. les forer: 
a'b', tarière. 
_sy, pièce de bois à forer. 
Al, xz, soutiens mobiles de la tarière. 
PP00; points d’appuis supportant les pièces horizontales ef: 
@b, mn, sapports de la pièce à forer, 
Vi: £ 96, profil d’an des Poe d'appui. 
Fig. (96 bis), profil de la pièce #/ qui soutient la tarière.… 
‘Fig. 97, pièce de bois à forer. 
nmpg et nmgo, trous que l'on fore lorsque cette pièce est 
inclinée à l’horizon et qu'on la pose alLemau vers sur les faces 
dc et ab. 
Fig: 98, même pièce et nouvelte Sté des trous forés. . 
Fig. 99, rmgp, trou foré jusqu'au milice de le pièce adcb. 
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Fig. 100, bcda, mème piève que dens la figure précédente, 
mais tournée bout pour bout. 
_æggmnp, trou foré faisant un anple en P£ Œautant plus 
grand que la pièce bode est moïns inclinée. 
Fig. vos et 102, plau et profil d’une des tarières employées 
pour forer les buses. 


_ PLANCHE XIX. 


Fe. 105 et 104, coupe et plan d’un tuyau ou d’une buse. ‘ 
_ nl'e', diamètre intérieur de cette buse. _ 

ngn'p, petite rainure dans laquelle entre une frette de fer 2na- 
. logue à celle za #7, placée à l'extrémité inférieure d'une seconde 
buse. 

abcd, oùverture pratiquée à ka partie supérieure d'uné buse 
pour recevoir l'extrémité inférieure d’une autre buse, Lu 
comme on le voit en vyrstu. 

Fig. 105, ro6 et ro7, profil, plan et élévation d’un instrument 
que l’on emploie pour former l'ouverture a bcd, fig. 103, des 
buses. 

(Dans lu desenption qui suit, d fan corsidérer ces troës BVEUS 
simaltanément.) 

_#b, cylindre qui entre dans le trou foré del la buse. 

J&, cylindre d’un diamètre égal à Pouverture #hcd (fig. ro$) 
que l’on doit pratiquer. | 

z'x", manche pour tourner l’instrument. 

P; petite échancrare dans laquelle se logent tes copeaux. | 

:l, couteau dont la tête est en vis. 

3» 7 écrous. 

P P' » Vis pour serrer le couteau. 

æ'a’, gorge creusée dans la partie cylindrique ef DORE recevoir 
lécoou g, ainsi que la tête du conteaw. 

e'e’, plaque de tôle en forme de fer à cheval, applrquée à la 
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partie cylindrique ef, dans laquelle passe la tête : du couteau à/. 

Fig. 108 et (108 bis), élévation et plan du couteau é 4. 

nn, rainures dans lesquelles entrent les vis p'p' de la fig. 105. 

Fig. 109, 110 et 111, profil, plan et élévation d’un instrument 
propre à donner à l'extrémité du tuyau me’, fig. 103, la forme 
vgrstu. 

(1U faut considérer ces trois figures en méme temps.) 

4b, cylindre qui s’introduit dans le tuyau foré de la buse ou du 
tuyau. 

J8&;, cylindre de tôle dans lequel entre la partie re f£&. 108, 
à mesure que le couteau 7x /'agit. | 

ef, partie cylindrique contenant une gorge et une rainure pour 
recevoir la tête 72 du couteau et l’écrou s. 
. æ'x', manche pour imprimer un mouvement de rotation à l’ins- 
trument. 

ss, ÉCrous. 

99; plaques de tôle qui font partie de celle qui forme le cylindre | 
fg, et entre lesquelles se place le couteau m1. 

ee, vis pour rapprocher ces plaques et serrer le couteau. 

vs, étrier dans lequel passe une vis x, dont l'extrémité est en 
fourchette pour recevoir la partie z du couteau mz/, fig. 112. 

t, écrou servant à élever la vis x, et par conséquent le couteau. 

aa, vis à l'aide desquelles on fixe le cylindre de tôle fg sur 
celui de bois, dont le diamètre est no. | 

Fig. 112 et (112 bis), élévation et plan du couteau ” 

dd, ouvertures circulaires dans lesquelles passent les vis ee, 
fig. 109. 

Fig. 113, 114 et 115, coupe, élévation et plan de l’assemblage 
de deux buses 

Fig. 116 et 117, plan et coupe d'une büse. dont les extrémités 
sont terminées différemment que celles des buses représentées 
par les /%g. 103 et 104. 
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Fig. 118 et 119, assemblage de deux buses construites comme 
celles représentées par les /. 116 et 1117. 

Fig. 120 et 1a1, buse armée d’un sabot. 

Fig. 1a2, pièces de bois échancrées circulairement que l’on 
serre autour d'une buse pp à l’aide des boulons 72 et o et des 
écrous a/b/' et d’e’. 

Fig. 125, buse à la partie supérieure de laquelle existe une 
légère échancrure abcd, et où l’on applique les pièces de bois 
ab et cd de la fig 122. 

Fig. 124, assemblage d'une buse avec les pièces de bois repré- 
sentées dans la /£g. 122, et que l’on a posées sur le coffre aë. 

Fig. 125.et 126, élévation et plan du bonnet que l’on place dans 
l'intérieur d’une buse, et sur lequel on fait agir le mouton. 
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Opérations qu’il faut exécuter pour enfoncer le premier coffre. — $ 62. Page 86. 
Assemblage des coffres partiels. — $ 63. Page 87. Plancher construit à la partie 
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